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H était quatre heures et demie du matin. Les 
premieres lueurs de Faube commen^aient á peine 
a repandre une lumiére indécise dans une petite 
chambre que n'éclarait deja plus une veilleuse 
vacillante et á demi éteinte. Dans cette chambre, 
ma mere se mourait. 

Créée toute de dévouement et d'abnégation, son 
ame forte et fervente s'était fait chair pourvivre 
de la vie de son seul enfant, pour lui apprendre 
que Famour et la vertu ne sont pas de vains mots, 
pour lui enseigner quici-bas on peutn'avoir qu'une 
ambition: celle d'étre le bonheur d'un autre. 

Au moment solennel de ees terribles épreuves, 
Fhomme change brusquement d'objectif , ses sens 
se troublent, et c'est á peine s'il per^oit encoré 
quelques vagues impressions du monde exterieur. 
Gommuniant avec la mort, il ne comprend plus 
ríen a la vie. Les riants mirages de Favenir n'ont 
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plus l'art de le fasciner. II n'espére plus: il se 
souvient. A genoux devant un passé qui lui 
échappe, devant un passé dont il ne regte pas 
méme une ombre, sa conscience, étreinte dans 
la froide étoffe d'un suaire , se dresse avec Tinexo 
rabilité d'un juge résolu de prononceí son propre 
arrét. A ce tribunal intime, il n'y a pas d'avo- 
cat, parce que nul ne cherche a» se défendre; il 
n'y a d'inscrit dans le code qu'un chátiment, le 
remords. Le remords de n'avoir pas suffisamment 
pratiqué le cuite de la reconnaissance , le remords 
de n'avoir pas fait ce qu'on aurait pu faire, le 
remords d'avoir laisse graver sur le livre de fer 
de Texistence la formule accablante de rirrépara- 
ble: «II est trop tard!» 

Les émotions que Ton éprouve á ees heures 
suprémes sont-elles révélatrices des plaies cachees 
de Táme, ou bien ont-elles seulement pour eflfet 
de produire un trouble encephalique provoqué par 
la surexcitation du systeme nerveux? En dautres 
termes , les grandes douleurs peuvent-elles servir 
á éclairer Tesprit de Thomme et á le rendre meil- 
leur; ou bien n'ont-elles pour résultat que d'exa- 
gérer á ses yeux les faiblesses de sa nature, sauf á 
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provoquer bientot aprés une réaction dangereuse 
pour la valeur morale de Tindividu. 

Lorsqu'á la periode de la douleur instinctive 
succeda celle de la douleur consciente, lorsque je 
me retrouvai face á face avec les exigences de ce 
qu'on nomme «la vie reelle», j'ai refléchi sur ees 
deux manieres de voir, et je suis arrivé á la 
conclusión qu'elles étaient Tune et l'autre éga- 
lement fausses , parce qu'elles manquaient de me- 
sure. II n'est pas douteux que le paroxysme du 
désespoir n'engendre des pensees et des resolutions 
exorbitantes ; il n'est pas moins vrai que la souf- 
france développe parfois les qualites rudimentaires 
du cceur, en leur donnant une somme de ma- 
turite qu'elles obtiendraient difl&cilement dans 
les conditions habituelles. 

L'homme proteste sans cesse contre les coups du 
destín qu'il juge presque toujours injustes et immé- 
rites. Job blasphéme contre Jéhovah; Prométhée 
insulte les Dieux. La tourmente qu'endure Tespqt 
en révolte contre les inexplicables caprices du sort 
n'est cependant pas aussi infructueuse qu'on pour- 
rait le penser. La plus haute prérogative de la 
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créature est de lie devoir sa valeur qu'aux 
efforts de son travail, qu'aux conquétes qu'elle 
peut accomplir sur elle-méme. En dehors de 
cette perspectíve qui lui est ouverte, la liberte 
qu'elle ambitionne, la liberte qu'elle adore, la 
liberte pour laquelle elle meurt en combattant, 
n'est en somme qu'une folie et puérile chimére. 

C'est une bien fausse idee, et une idee per- 
nicieuse, que de voir dans la vie un voyage 
durant lequel il est sage de se distraire et d'ou- 
blier. La vie n'est pas un épisode de touristet 
c'est une tache a accomplir, une tache que la 
nature nous confie et qu'elle nous impose au 
besoin. Ce qu'ón appelle les joies de Texistence 
ne serait qu'une insultante ironie, si nous ne 
venions sur cette terre que pour y chercher des 
plaisirs. Les jouissances les plus vantees ne valent 
certainement pas la peine qu'elles nous coütent : 
dans la pénombre du lendemain, elles sont sans 
cesse suivies par le noir cortege des regrets, des 
désillusions et des désirs non satisfaits. La vie serait 
detestable, si elle n'était pas un devoir. 

La vie , c'est le labeur de Touvrier responsable 
de l'emploi de son temps. Pour la sauvegarde de 
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ce labeur et sa continuité, il luí est licite d'ap- 
propríer a ses besoins les milieux oü il évolue; 
mais il doit se sou venir que, n'étant pas seul 
agent de révolution et de progres, il lie lui est 
pas permis d'isoler ses actes des autres activités 
qui Tenvironnent. 

De la ridée, la raison detre de la famille et 
de la sociéte. Cette idee a éte coramune á tous 
les peuples, mais tous ne l'ont pas conque d'une 
maniere également satisfaisante ; tous, surtout, 
ne l'ont pas mise en pratique d'une fa$on aussi 
féconde, aussi conforme aux exigences, aux né- 
cessites de lordre general de l'univers. 

Des circonstances fortuites ont voulu que , des 
ma premiérejeunesse, mes regards fussent tournés 
du cote de TExtréme-Orient. J'ai examiné les 
principes qu'on y avait choisis pour regler les 
rapports des hommes ; j'ai réfléchi sur deux doc- 
trines á peu prés complétement adverses, ou du 
moins aussi différentes que possible dans leurs ap- 
plications: la doctrina de TÉcole Confuceiste et 
la doctrine de TÉcole Bouddhique. 

La seconde Femporte sur la premiére comme 
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puissance de conception. II est cependant loin 
d'étre établi qu'elle ait éte la meilleure et 
surtout la plus édifiante dans les periodes em- 
bryonnaires qu'ont traverse les anciens peuples, 
periodes dont nous ne sommes certainement pas 
encoré sortis , quelque soit le jugement optimiste 
qu'il convienne de porter sur Tétat actuel déla 
civilisation moderne 

I/idée bouddhiste s'associe sans conteste d'une 
fa^on plus logique, plus intime, plus formelle, 
á la notion que nous avons acquise de nos 
jours sur les fins de Tunivers; mais ü serait 
imprudent de soutenir quelle n'a pas pour re- 
sultat d'isoler Tindividu et de lui fournir des 
pretextes favorables á ses tendances egoistes. La 
doctrine de Confucius, au contraire, sans grande 
portee philosophique , a Tavantage de satisfaire 
aux besoins immédiats de Thomme dontréman- 
cipation n'est pas faite, quoiqu'on dise, et ne 
peut se faire sous Tempire du trouble intellectuel 
qui caracterise notre époque. 

C'est au moment oü nous nous sentons sepa- 
res des personnes les plus chéres que les spécu- 
lations de la phüosophie abstractive et les théo- 
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ríes sceptiques qui en découlent le plus souvent 
se montrent sinistres et malencontreuses , alors 
qu'ü s'agit avant tout de combler le vide qui 
vient de se produire á nos cotes. Ce qu ü nous 
feut alors , ce n'est pas une pature pour la raison; 
c'est un aüment pour le coeur. La notíon d'amour , 
qui s'étiole dans les froids laboratoires de la re- 
cherche humaine , est superieure de toute Tétendue 
d'un monde aux plus brillantes hypothéses de la 
critique. Les revés de Tidéal, ne fussent-ils que 
mensonge et illusion , l'emportent en beaute se- 
reine sur les plus merveilleux tatonnements de la 
science. 

Aux époques de lassitude morale , le ciel de 
la Raison est trop lointain pour songer á y 
atteindre. L'ambition est plus modeste. Sous le 
vétement du deuil, il suffit á l'homme dabaisser 
ses regards sur la terre. Un étre aime a 
dispara; sa dépouille corporelle est enfouie dans 
le sol, et son ame, que nous voudrions au moins 
retrouver, dont nous n'apercevons nulle part la 
trace, s'estf 'sans doute dissipee dans les épais 
brouillards de la plus impenetrable des énigmes. 
Sursum corda/ 
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La lyre poetique de tous les peuples nous en- 
seigne qu'il n'est pas impossible á la créature 
aimante de retrouver aux enfers Fombre de ceux 
qui y sont descendus. C'est done au fond des 
plus épaisses ténébres de la destinée que le devoir 
nous invite á nous rendre. Yudhisthiras y a ren- 
contré ses fréres malheureux, Orphée son épouse , 
Izanaghi sa sceur. 

Si Tidée de revoir aux enfers une personne 
perdue appartient toute entiére au domaine de 
Timagination , celle qui nous porte á penser que 
la mort n'a pas complétement rompu les liens 
de laffection, qu'il est encoré possible de faire 
entendre sa voix á ceux qui ne sont plus, est á 
coup sur profondément enracinée dans le coeur de 
rhomme. Elle procede d'un besoin imprescriptible 
de continuite dans Texistehce , du sentiment qui 
nous affirme que certaines oeuvres ne sauraient étre 
interrompues. 

S'il est absurde de supposer que les agrégations 
constitutives d'une personnalite corporelle peuvent 
survivre á la décomposition du corps, il n*en 
est pas précisément de méme de Télement mo- 
ral; et l'hypothése de la perpétuite de Táme 
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n'est en ríen contraire aux principes de la science et 
de la philosophie, pourvu toutefois quon l'appuie 
sur cet axiome: 

«La Nature est nécessaireinent logique dans ses 
lois et consequente avec elle-méme ; done ce qui est 
digne de durer est imperissable. » 

Je n'ignore point les objections qu'on pedt faire 
et qu'on a faites a un pareil axiome. La raison, 
d'accord avec le sentiment intime, nous affirme 
néanmoins qu'il est vrai. Mais ce n'est pas ici le 
lieu de discuter dans quelle mesure il est vrai. 
J'y reviendrai plus tard. 

Quant a la question de savoir s'il existe des 
rapports possibles de pensée entre les vivants et 
les morts, elle est bien autrement complexe et 
difficile á résoudre , bien que les peuples de tous 
les temps et de tous les climats aient eu géné- 
ralement confiance dans 1 eventualite de ees rap- 
ports. Quel homme au monde n'a jamáis invoqué 
ceux qu'il a perdus , ne leur a jamáis adressé la pa- 
role, comme si les modulations du larynx avaient le 
privilége de franchir les frontiéres d'outre-tombe? 
L'homme , il faut le reconnaitre , a sans cesse abuse 
de ees invocations ; et , sous le travestissement de la 
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priére, il s'est adresse á d'innombrables fetiches 
dont il a peuplé a l'envie les régions imaginaires. 
Ces faiblesses, nées de l'ignorance, ne prouvent 
peut-etre pas d'une maniere absolue et définitive 
l'impossibüite des relations entre les ames. Plu- 
sieurs phénoménes constató par l'expérience mon- 
trent que nous sommes encoré loin de savoir á 
quoi nous en teñir sur les affinites possibles de 
deux organisations pensantes et réfléchies. Certains 
effets de l'hypnotisme, par exemple, sont quelque 
chose de plus que la resultante d'un trouble ence- 
phalique cause dans Forganisme par des influen- 
ces matérielles. II reste, sur ce terrain, bien des 
mystéres á expli^uer, et il est également irration- 
nel d'en déduire des motifs pour ou contre la pos- 
sibilité, en certains cas, d'une association des ames. 

Jusqu a présent néanmoins l'hypothése de rap- 
ports entre les vivants et les morts n'a trouvé de 
place que dans le dómame de la poesie, et il est sage 
de Texclure de celui de la Science. II n'est cepen- 
dant pas invraisemblable que cette hypothése, — 
gratuite aujourd'hui, — change un jour de carac- 
tere et devienne digne de pénétrer dans le champ 
d'exploration de la phüosophie. II suffit pour cela 
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qu'on arrive a se rendre compte des loís encoré 
ineonnues de la solidarite dans la nature et á 
reduire le caractere des rapports des étres á ce qui 
peut étre nécessaire á la cause éternelle de l'uni- 
vers. On me trouvera sans doute imprudent de 
parler d'un si grave probléme, la oü il ne m'est 
pas possible de le discuter comme il conviendrait 
de le faire. Je m'y suis decide par ce seul motif 
qu'au moment oü j'ai écrit ees lignes , de longues 
réflexions m'ont convaincu qu'ü n'était pas abso- 
lument insoluble. Jusqu'au jour prochain , je le 
souhaite, oü j'essaierai de l'aborder scientifi- 
quement , je demande qu'on considere ma décla- 
ration comme la resultante de Tétat d'esprit 
oü je me trouvais lorsque j'ai íédigé ce peu 
de mots. 

Je professe la doctrine que la philosophie n'a 
pas le droit de dédaigner les audacieuses intui- 
tions de k poesie, et que c'est seulement en 
pratiquant le cuite de Tidéal, le cuite de la 
beauté ineffable et sans forme, qu'il est possible 
de soulever quelque coin du voile épais dont la 
mort^recouvre la condition de ceux qui ont été 
et qui ne sont plus. 

HIAÜ-KING. k 
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Mais ce n'est pas duran t les cruelles angoisses 
(Tune séparation récente, que Tactivite cerébrale 
est en état d'ambitionner des conquétes sur le do- 
maine de Finconnu. Aux prises avec ladouleur, 
Tétre est tout qentiment : il n'est plus raison. La 
seule prérogative quil puisse encoré revendiquer, 
c'est la faculte de pressentir. L'intuition est pour 
lui la grace sanctifiante qui donne acces dans le 
Saint des Saints. Pour accomplir le grand acte 
investigateur de la vie militante, ees heures so- 
lennelles sont des heures de préparation. La pré- 
paration efficace repose sur l'amour et le devoir: 
elle a pour instigateur le souvenir. La savante 
théorie de l'atavisme ne répond á ríen dans 
la pratique, elle ne saurait rendre aucun service, 
si elle ne vise pas Tétre moral, si elle est im- 
puissante á l'améliorer. 

A plus tard done, le dangereux pélerinage 
dans les cbscurites d'outre-tombe, ou de puis- 
santes imaginations n'ont pas craint d'entreprendre 
la recherche de ce que la loi fatale de la nature 
leur avait ravi. Pour l'instant , je demande moins 
loin le baume de la consolation nécessaire au 
cceur déchiré. L'Orient a conduit mes pas au 
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Temple des Ancétres. C'est la que Confucius a 
construit, sur de solides assises, le majestueux 
édifice de la Piété filíale ; et, depuis lors, pen- 
dant vingt-quatre siécles, un peuple immense 
na jamáis cessé d'en vénérer la puré et tou- 
chante harmonie. 

J'avais lu, durant raa jeunesse, le beau livre 
ou le moraliste de Lou nous enseigne les pré- 
ceptes de cette Piété. Dans des moments de 
loisir, j'en avais rédige une traduction littérale. 
Cette traduction n'était point destinée á vóir le 
jour. A la mort de ma mere , j'ai fait le vcbu de 
la publier pour Tofifrir respectueusement á sa me- 
moire. J'accomplis aujourd'hui cette promesse. 

París, le 14 mars 1875. 

L. dbR. 
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INTRODUCTION. 



I. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA PIÉTÉ 
FILIALE. 

La Piété filíale, chez les peuples de TOcci- 
cident, c'est-á-dire chez les peuples chretiens, a 
pour assises la religión: le terme lui-méme ne 
laisse subsister aucun doute á cet egard. Chez 
les Orientaux, au contraire, ou du moins chez 
les peuples qui ont subi l'influence de la Chine, 
la Piéte filiale est la base méme sur la quelle 
repose Tédifice de la société tout entiére; le Hiao, 
qui en exprime Tidée dans la langue chinoise, 
appartient en conséquence au domaine de la 
politique et de la morale : il n'a rien á faire 
avec la théologie. 

En tant qu^dée religieuse, la Piéte filiale a 
surtout pour objectif la soumission de la cr&tture 
envers le créateur: les enfants doivent á leur 
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pére amour , respect et obéissance; les hommes, 
qui sont les enfants de Dieu, ont les mémes 
obligations á remplir a l'égard de leur pere 
celeste. 

De la á aboutir au principe dautorité et á 
penétrer dans le domaine de la politique, ü n'y 
avait qu'un pas á faire: Dieu a établi un chef 
dans chaqué nation, in unamquamque gentem 
posuit rectorem 1 ; done ce chef, qui tient son 
autorite de Dieu , ne saurait étre responsable 
qu'envers Dieu. C'est ce qui a fait diré á Saint- 
Paul: «Que toute personne soit soumise aux 
puissances superieures , car il n'y a pas de puis- 
«ance qui ne vienne de Dieu , et c'est lui qui a 
fondé toutes celles qui existent a . 

La réaction religieuse devait nécessairement 
chercher á amoindrir les conséquences d'une telle 
doctrine, ou tout au moins á tempérer les ri- 
gueurs de son application dans la vie des peuples. 
I/esprit critique devait aller plus loin, sans ré- 
fléchir si la notion religieuse de lautorite était 
réellement inconciliable avec les droits de l'homme, 

1 EccUsiastique , ch. xvn, >^ 44. 

* Épitre aux Romains, ch. xm, t i. 
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et si la prétention de fonder sur un pacte mu- 
tuel les rapports du pere et de Fenfant, dumarí 
et de la femme, n'avait pas pour resultat de 
rapetisser le probléme sans fournir aucun nouveau 
moyen de le résoudre. 

Si au lieu de transporter le débat dans l'aréne 
brillante des discussions théologiques , si au lieu 
de mettre en ligne de compte les intéréts gou- 
vernementaux qui en ont dénature le carao tere, 
on s'était place sur le terrain de la philosophie 
naturelle , les inconvénients des extremes dans les- 
quels on est tombé eussent été sans doute amoin- 
dris. Sans chercher á envisager la question sous 
tous ses aspects, comme il conviendrait de le 
faire dans une étude spéciale, il n'est pas inutile 
de s'enquérir des termes les plus logiques pour 
la poser. 

Reléguant d'abord sur un second plan le 
systeme suivant lequel le chef politique d'un 
état doit étre consideré comme le pere du 
peuple, — c'est non seulement la donnée chi- 
noise , mais celle qui a été plus ou moins répandue 
partout, — il suffira d'examiner ici la situation 
du pere de famille. 
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Si le fait de la naissance des étres est seule- 
ment la resultante d'un instinct animal et in- 
conscient, si ce fait n'est pas régi par des néces- 
sites supérieures et absolument harmoniques, 
nécessités qui le rendent solidaire de roeuvre 
genérale et éternelle de la nature, il estévident 
que ce n'est pas le fils qui doit á son pere de 
la reconnaissance pour Tavoir appelé, sans qu'il 
Fait voulu, sans qu'il ait pu s'y soustraire, á 
prendre part au dur labeur de Texistence , labeur 
sans tréve ni repos , — mais bien le pére qui doit 
de la gratitude a son fils de venir, sans mur- 
mure et sans malédiction , partager le poids de 
ses chaines et les amertumes de son existence. 
Dans ce cas, la Piéte filiale serait plus qu'une 
vertu: ce serait la plus colossale des abnega- 
tions, ce serait la mise en pratique des senti- 
ments du chien fidéle qui lécbe affectueusement 
la main dont il a.re$u des coups. Et des lors, 
il n'y aurait plus lieu de douter que les progrés 
de la pbilosophie et de la science n'aboutissent 
qu'á désorganiser la famille et á la rendre im- 
praticable en ce monde. Ce qui se passe de 
nos jours en est la preuve: ravancement des 
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connaissances humaines est en raison inverso de 
l'affectíon des étres les uns pour les autres. La 
femme revendique des droits égaux á ceux de 
l'homme; et si les enfants ne reclament pas 
encoré leur indépendance absolue, des qu'ils 
se sentent ou se croient en état de yoler de 
leurs propres ailes, ce n'est pas foute de le dé- 
sirer. Ce n'est plus désormais pour la femme 
et pour Tenfant qu'une question de forcé á 
acquérir: des qu'on laura ob tenue, la morale 
sera transformée suivant les besoins de la situa- 
tion nouvelle. 

En effet, pour quel motif la femme et l'en- 
fant seraient-ils l'un et l'autre soumis á Tautorite 
du mari et pere? 

Les organes de Tintelligence , chez la femme, 
ne sont pas autrement conformes que chez 
rhopime; et les anthropologistes les plus hábiles , 
qui n'hésitent pas á déterminer la race á laquelle 
appartient un crane qu'on leur présente, sont 
fort perplexes quand on leur demande si ce 
crane est celui d'un homme ou celui d'une 
femme. 

Quant a Tenfant, ce n'est pas encoré un étre 
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entiérement développé, et il lui manque bien 
des attríbuts qui caracterisent la puissance chez 
Thomme parvenú á son état normal. En revanche , 
Tenfant grandit de jour en jour, s'améliore, se 
perfectionne : c'est une individualité en voie 
ascendante. Son pére, lui, tout au contraire , 
est une machine qui se deteriore de plus en 
plus, qui tend á devenir bientót hors d'usage. 
L'un est Tavenir; l'autre est & peine le passé. 
Or, quels arguments le passé ferait-il done valoir 
pour imposer des lois á l'avenir? L'autorité 
paternelle, dans de telles conditions, n'aurait 
guére dautre résultat que de géner la marche 
du progrés et de provoquer un retour en amere. 
Cette autorité ne reposerait que sur le privilége 
de la forcé , et sur la forcé en révolte avec la 
logique et le bon sens. 

Voila cependant ou ménent les théories mo- 
dernes qui prétendent aboutir á Témancipation 
de l'homme et des sociétés. Ces théories ont 
pour mobile inavoué mais réel la recherche des 
mécontents et des envieux partout oü il s'en 
trouve, et Tintention oceulte de tirer partí de 
leurs aspirations egoistes. Je crois qu'il est temps 
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d'engager la lutte contre de telles théories qui 
se repandent chaqué jour davantage et qui ra- 
valent Thomme en le faisant descendre bien au- 
dessous du niveau de Tanimal. Mais pour que 
cette lutte aboutisse au triomphe d'idées plus 
saines, plus dignes de Fétre sensible et pensant, 
il faut quelle soit engagée sur un terrain scien- 
tifique oü Ton n'ait pas á craindre de sentir le 
sol s'effondrer sous les pas. 

U me semble qu'au point de vue des idees 
modernes la question de la Piéte filíale, qui 
était dans la Chine ancienne, comme nous le 
verrons, une puré question d'interét politique, 
doit étre posee a peu pres dans ees termes: 

«Le Pére, en donnant le jour á Tenfant, 
lui crée-t-il une charge onéreuse dont il eut pu 
le dispenser (dans le cas affirmatif , Fenfant ne 
serait tenu á aucune recpnnaissance, loin de 
la); ou bien lui rend-il, au contraire, le plus 
grand et le plus solennel des services». — 
Examinons. 

En dehors , de la doctrine suivant laquelle il 
n'existe dans TUnivers qu'une perfection á Tétat 
perpétuel de devenir, je ne crois pas qu'on 
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puisse resoudre le probléme autrement que veulent 
le faire les prétendus«rprogressistes», — ásavoir 
par rémancipation de la femme et de Fenfant, 
émancipation fondee sur le príncipe de Tegalité 
virtuelle des droits chez tous les hommes , sans 
considération du sexe ni de l'áge. II n'y a 
méme aucun motif pour que le sentiment éga- 
litaire avec lequel on flatte les masses n'abou- 
tisse á des conclusions bien autrement enormes, 
et pour que, partant de pareüles prémisses, on 
ne se demande pas quel argument on ferait 
valoir au besoin pour refuser aux singes anthro- 
pomorphes d'abord, aux autres animaux ensuite , 
la possession de droits politiques en rapport avec 
leurs interéts? S'il est vrai que nous descendions 
d'une grenouille ou d'un autre bratracien; . si 
notre premier ancetre était un affreuxamphibie, 
la Piéte fiüale ñous permettra-t-elle toujours de 
traiter en esclaves les petits-neveux de nos grands 
oncles et de les manger? Le principe d'autorite, 
dont nous voudrions continuer á faire usage aux 
dépends des étres inférieurs, serait Téternelleraison 
du plus fort; et c'est cette seule raison du plus 
fort qui nous fournit les moyens de justifier la 
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suprematie de l'homme sur la femme, et celle 
du pere sur l'enfant. 

La Piété filíale, dira-t-on, resulte de la dette 
de reoonnaissance que l'enfant contráete d'une 
fa$on implicite en échange des bienfaits, des 
temoignages damour, des conseils, de l'éduca- 
tion qu'ü re?oit de son pere et de sa mere. 
L'argument n'est pas sans valeur , mais il n'est 
pas décisif; et il pourrait étre, si nonretorqué, 
du moins f ortement affaibli par des raisonnements 
du méme ordre que ceux dont je viens de parler 
tout á rheure. 

La mere est certainement le type le plus mer- 
veilleux de lamour de la progéniture. Mais le 
caractere méritoire de cet amour, quelque manifesté 
qu'ü puisse étre en maintes circonstances, estlui- 
méme contestable. On a dit que la mere aimait 
ses enfents par instinct naturel; que la femme de 
rhomme chérissait ses petits comme la poule 
chérit ses poussins. Pour que ce raisonnement soit 
juste , il faudrait que cet amour fút la consequence 
formelle de la communauté du sang. Or nous 
savons qu'il n'en est rien , et quon ne peut guére 
trouver ailleurs que dans les romans la preuve 
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quune mere, qui n'aurait jamáis vu son enfant, 
sache le reconnaitre proprio motu et se senté 
attirée vers lui , sans que personne ne lui révélát 
ses liens de párente avec l'inconnu. 

Dans la condition inférieure de la maternite, 
l'amour de la progéniture n'est guére qu'un 
effet d'imagination ; c'est souvent aussi le fait 
d'un certain désir de jouissance inhérent á toute 
manifestation anímale ; c'est la tendance spontanée 
de Tétre npn encoré dégrossi par la reflexión 
d'obéir á un sentiment rudimentaire qu'ü subit 
avant d'avoir demandé á sa conscience dans 
quelle mesure ce. sentiment était legitime. 

A ce premier état d'évolution intellectuelle, 
la mere aime son enfant, parce que son enfant 
est sa chose, parce qu'il lui appartient a elle 
et n'appartient pas a un autre. Feu importe au 
fond que cet enfant soit réellement le sien: il 
suffit qu'elle le croie, quelle n'ait aucun doute 
á cet égard. On aime un petit chat qu'on eleve, 
un moineau, voire méme un animal moins ai- 
mable, parfoisméme une plante: on Taime 
parce qu'on fait acte de propriétaire , parce qu'on 
est son maitre. Du moment ou la propriéte 
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n'éxiste plus, du moment oü Tobjet aimé passe 
dans d'autres mains, Tamour ne tarde pas á 
diminuer, souvent méme á s'anéantir complé- 
tement. 

Resulte-t-il de la que ce que j'ai appelé le 
premier état d'évolution intellectuelle de la mere 
soit l'état normal, définitif, que son amour ne 
puisse étre quelque chose de tres différent, 
quelque chose de bien plus elevé? Assurément 
non. L'amour réel, Tamour solide, 1 'amour sans 
hypocrisie et sans restrictions , ne peut étre que 
Tamour de la vérite parfaite, du bien absolu, 
de la beauté éternelle. Ls eussent éte dans le vnri, 
en tous les temps et sous tous les climats , 
ceux qui faisaient diré a la religión que le seul 
amour venant de Dieu devait retourner á Dieu, 
s'ils eussent expliqué comment, avec un tel 
principe, il était possible de teñir compte des 
justes exigences de la créature et de ses plus 
respectables revendications. 

Le probléme est á coup sur aussi délicat 
qu'embarrassant. On pourrait peut-étre chercher 
les vestiges de sa solution dans le bouddhisme, 
bien que je n r aie pu trouver nulle part dans 
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ses livres une telle solution formulée d'une ma- 
niere tant soit peu explicite. U faut cependant 
reconnaitre que le panthéisme indien s'est ma- 
nifesté dans des conditions exceptionnellement 
avantageuses pour qu'on puisse y rattacher des 
théories philosophiques en communion de prin- 
cipes avec les resultáis les plus appreciés par la 
science moderne de l'expérience et de l'observa- 
tion. Cela est tellement vrai que lorsqu'on exa- 
mine la plupart des doctrines recentes de Tévo- 
lution et du transformisme , on est inévitablement 
conduit a les rattacher aux spéculations de la 
philosophie brahmanique réformée par Tensei- 
gnement de Qákya-mouni. 

En se pla^ant done au milieu du courant 
des idees bouddhiques , sans consentir cependant 
á le suivre sans reserve , plusieurs des problémes 
les plus complexes de la destinée semb}ent bien 
prés d'étre résolus d'une fa?on satisfaisante. On 
n'échappe évidemment pas au domaine périlleux 
de l'hypothése , mais on se trouve en présence 
d'un román vraisemblable et qui, en tout cas, a 
l'avantage de ne pas choquer la raison et de rester 
d'un bout á Fautre d'accord avec ses prémisses. 
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C'est ainsi que le Bouddhisme arrive a donner 
une explication en apparence tres raisonnable du 
malheur qui frappe les creatures, malheur qui 
semble d'ordinaire une profonde injustice du 
sort, bien faite pour motiver la révolte de la 
créature contre la cause de son existence. Suivant 
la loi indienne de la transmigration des ames, 
rien de plus naturel, rien de plus juste que de 
nous. voir supporter, dans la vie presente, la 
consequence des fautes que nous avons commi- 
ses dans des vies anterieures. Si Ton se place 
sur le terrain des autres religions, l'enfant qui 
nait et n'a pas encoré commis de peché, est 
victime d'une flagrante injustice du destín, lors- 
qu'il se trouve aux prises avec le malheur. 
Dans la pensee bouddhique, au contraire, c'est 
justice qu'il endure des souffirances des ses pre- 
miers pas dans la vie, s'il a mérite un chati- 
ment pour des actes accomplis avant de renaitre 
sous la forme oü il existe aujourdhui. 

En se rattachant a ees mémes données boud- 
dhiques , l'enfant , quel que soit le milieu oü il est 
né, quelles que soient les épreuves qu'il est ap- 
pelé á subir en cette vie, doit étre reconnaissant 
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envera ceux qui lui ont donné le jour et lui 
ont ainsi fourni les moyens daboutir le plus vite 
possible au but de son existence. II doit surtout 
une vive gratitude a ses parents si, par Téduca- 
tion, par Fexemple, par la culture de la pen- 
sée, ü a été mis á méme d'atteindre a ce but 
de la fafon la plus parfiúte et par la voie la plus 
süre et la plus courte. 

II y aurait certainement beaucoup á diré contre 
un tel raisonnement, contre une telle maniere de 
comprendre les devoirs des enfants vis-a-vis de 
leur pere et de leur mere; ce qu'on peut sou- 
tenir, c'est que ce raisonnement, malgré ses 
lacunes, malgré son insuffisance, est encoré le 
meilleur qu'on ait formulé. On pourrait pretendre 
aussi que ce probléme est étranger au champ 
de la science, qu'il est de ceux auxquels ellene 
doit pas toucher, de ceux qui ne doivent pas 
étre résolus. Je pense, moi, que puisquil s'agit 
d'un probléme qui n'a cessé de préoccuper l'es- 
prit humain d'áge en age, s'il n'appartient pas 
á la zone de recherches dans laquelle évolue la 
critique contemporaine, il appartient sans doute 
á une zone supérieure qu'il lui sera licite d'ex- 
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plorer un jour. Que, pour Finstant, la question 
soit reléguée dans laréne de la poesie et du 
román, qu'elle ne puisse pas étre traitee autre- 
ment que Ton traite un sujet d'imagination , je 
le veux bien; mais ce serait empiéter, ce me 
semble, d'une fa$on aussi gratuite qu'audacieuse 
sur le patrimoine de Tavenir, que d'affirmer qu'on 
ne pourra jamáis lui assurer une place legitime 
dans le domaine de la science. 



II. LA PtÉTÉ FILIALE 
AU POINT DE VUE Dü BOÜDDHISME 
ET AU POINT DE VUE DU CONFUCÉISME. 

On reproche souvent á la doctrine de Qakyz- 
Mouni d'encourager les instincts %oistes, de 
détruire les liens de la famille, d'engourdir les 
nations aussi bien que les individus. Je crois 
que cette maniere de voir est pour le moins ex- 
cessive, et qu'il est facheux de prononcer sans 
reserve des accusations aussi graves contre une 
philosophie religieuse qui, en somme, a énonce 
de tres bonne heure les grands préceptes de la 
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charite et de Fabnegation. Tout ce qu'on peut 
diré, c'est quil serait facile de trouver dans le 
Bouddhisme un méme nombre d'arguments pour 
ou contre une pareille maniere de voir. 

Au fond il n'y a la, — comme presque par- 
tout ailleurs dans le domaine des disputes de 
Tesprit, — qu'une simple confusión de mote. 
La poursuite ardente d'une idee fixe, comme celle 
quon attribue aux bouddhistes fervents, n'exclue 
pas nécessairement Tamour d'une manifestation 
vitale ; en d'autres termes , ou peut aimer une con- 
ceptiou abstractive sans cesser d'aimer une per- 
sonne. Je ne pretenda pas cependant que caresser 
un réve a Fexces ne puisse détourner, dans une 
certaine mesure, de l'amour d'un étre; mais 
au fond, le tort n'est pas réel. L'étre aimé peut 
soujBfrir de Tabsence de quelques soins, il peut 
se croire victime de négligence et douter de la 
valeur de Tattachement, ce qui est á coup sur 
un mal. Au fond, il ne perd ríen de la pro- 
fondeur de Taffection : Tafifection dont il est Tobjet 
est consciente, au Heu d'étre nerveuse. 

Puisque en logique absolue, l'amour tout en- 
tier doit revenir á Dieu, — en d'autres termes 
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áu plus haut ideal du vrai, du beau et du bien, — 
lamour, quelque soit Pobjet auquel il s'applique , 
ne doit pas avoir d'autre terree effectif. Ainsi 
Tont compris les Chrétiens; et il serait injuste de 
condamner les Bouddhistes de l'avoir entendu de 
la méme maniere. Néanmoins, dans la situation 
relative de la créature qui évolue au milieu du 
tourbillon du devenir, comprendre ainsi Tamour, 
c'est peut-etre beaucoup exiger d'elle, c'est peut- 
étre vouloir qu'elle se dégage un peu prematu- 
rement de Tenveloppe charnelle qui lui permet 
de manifester son existence et de réaliser le 
progrés qu'elle est susceptible dacquérir durant 
cette existence. II nous reste ici-bas trop d'atta- 
ches terrestres pour qu'il ne nous soit pas per- 
mis de songer á la terre. Une tendance abstrae- 
tive sans mesure, en nous faisán t oublier que 
nous ne sommes pas seulement esprit, pourrait 
fort bien transformer en songes creux les formules 
en apparence les plus belles de notre organisation 
morale. 

La doctrine de Confucius qui craint de se 
perdre dans les speculations nuageuses de la méta- 
physique, et celle de C¡ákya-mouni qui redoute 
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d'en sortir, ont saina doute Tune et 1'autre besoin 
de temperamento : elles peuvent étre funestes en 
pratique, si elles se produisent dans l'oubli des 
nécessites de temps et de milieu. 

Les orgueilleuses conquétes de la science ont 
droit á notre respect, a notre respect sans bornes; 
mais nous devons bien aussi quelque chose aux 
humbles aspirations de ees ames simples qui ac- 
compüssent souvent mieux leur devoir par in- 
stinct que nous n'arrivons á savoir feire le notre 
par raisonnement. 

C'est a des ames simples mais deja détournées 
du sentiment de nature que Confucius a entendu 
s'adresser; c'est á un peuple qui avait deja 
longtemps vécu, qui avait contemplé d'un oeil 
d'envie la condition des riches et des heureux 
de ce monde, qui avait ambitionné les jouis- 
sanees materielles que le sort n'a pas également 
réparties entre les hommes que le grand mora- 
liste de Lou a résolu de donner ses le£ons. 
Toutes les forces et toutes les puissances d'ici- 
bas, — la forcé de Tidée comme la forcé de 
Tautorite et de la fortune, — lui causent une 
égale crainte: il hesite á les régarder en face. 
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Résolu á prendre son partí de l'inégalite des 
situations sociales, á subir la suprématie des rois 
et des princes, il aocepte lautocratie d'un des- 
pote pour ne pas avoir á subir celle de plu- 
sieurs tyrans á la fois; il reconnait enfin toutes 
les prérogatíves du maitre , saof a solliciter de 
son bon plaisir des concessions qu'il declare aussi 
nécessaires aux in terete du trdne qu a ceux de la 
masse. 

Qakya-mouni est résolu á ne pas tolérer d'autre 
guide que sa raison. II croit inopportun de se 
préoccuper de la forcé, afin de n'avoir pas a 
lutter avec elle. II se méfie méme de son cceur, 
parce que le coeur est le siége des passions, et 
il entend lui imposer silence. La resolution a la- 
quelle il se condamne, logique avec sonsystéme, 
devient cependant , dans la pratique, le cote 
faible de sa doctrine. 

H veut oublier l'élément essentiel de ce qui 
vit, — Tamour — : il ne peut se soustraire á 
ses continuelles revendications, á ses ineluctables 
consequences. Le philosophé insensible, Táscete 
austere redevient malgré lui Tapótre de la cha- 
rite. Lorsqu'il arrive á se dégager de lempire 



Digitized by 



40 



HIAO-K1NG. 



des sens , lorsqu'il s'efforce de n'avoir plus méme 
le sentiment de sa propre individuante, lorsqu'il 
veut étendre cet état inconscient aussi bien a 
son organisation intime qu'á l'univers ambiant, 
il arríve sans cesse á contredire ses théories 
les plus formelles. 

Luí qui repousse toute pensée sentimentale, 
comme on repousse une tentation; lui qui se 
refuse á aimer pour n'avoir pas á sentir > est 
sans cesse saisi d'une incomparable pitié: il ne 
voit dans le monde que malherir, et il est com- 
patissant pour toutes les souffrances. La famille 
qu'il a désertee, et sur laquelle il essaie de 
jeter le voile de l'oubli, lui revient sans cesse á 
l'esprit; et lorsque sa glorification est complete, 
lorsqu'il s'est rendu indifférent á toutes les émo- 
tions d'ici-bas, il songe á sa mere et monte au 
ciel, oü reside Mahadévi, pour la faire participer 
á la somme de vérite qu'il a acquise. L'apótre 
de 1'indifEerence, durant sa vie réelle ou legen- 
daire, devient ainsi un grand apotre de la miséri- 
corde. Ses enseignements, néanmoins, ne doivent 
point aboutir a leurs fins: les innombrables peu- 
ples qui les acceptent n'y puisent que des données 



Digitized by 



INTRODÜCTION. 



41 



égoistes ; les nations qui regoivent le baptéme de la 
foi nouvelle voient se corrompre au milieu d'elles 
le príncipe le plus fécond et le plus indispen- 
sable de la vie húmame, l'activité; et celui-lá 
méme qui a voulu établir des liens étroits entre 
tous les étres soumis a la loi de la métem- 
psychose , n'arrive pas á une notion claire et pía- 
tique de la solidarite confraternelle des hommes. 
Muet sur notre origine, au sujet de laquelle 
il n'émet pas méme une hypothése, il est im- 
puissant a nous enseigner que nous sommes les 
enfants d'un méme pere, que nous ne formons 
qu'une seule famille sur la terre. «rAimez-vous 
les uns les autres!» devient un précepte banal 
et sans avenir sur ses lévres que n'a jamáis agité 
la passion húmame. II brille de tout l'éclat de la 
beauté abstractive, mais il lui manque la beauté 
aimable. II ne promet point de recompenses mal- 
saines pour prix de la vertu et du devoir, mais 
il provoque d'innombrables désertions dans les 
cohortes de rhumanite active. II nous dit que 
la vie est un mal, et au lieu dencourager l'étre 
sensible et intelligent a réagir contre ce mal, a 
lutter corps á corps avec le destín, il inscrít sur 



Digitized by 



42 



HIAO-KING. 



sa banniére la desolante devise : «Sauve qui peut ! » 

Songer sans cesse au salut, lors méme qu'on 
y songe en pratiquant l'abnégation, le sacrifice 
volontaire de soi-méme, ce n'est peut-étre pas le 
véritable moyen de se conformer aux exigences 
immuables de la nature; ce n'est peut-étre pas 
non plus se rappeler suffisamment que nous avons 
des liens qui nous retiennent á la terre. Le 
désir opiniatre de se confondre avec le Grand 
Tout, — quelle que soit la haute idee qu'on 
puisse se faire de la perfection de Dieu, — est 
au moins prematuré chez l'étre qui est venu 
en ce monde pour autre chose que de chercher 
á en sortir. L'extastique Catherine de Sienne, 
lorsqu'elle s'écriait: «Toujours souñrir, jamáis 
mourir!» tenait au moins compte de sa nature 
terrestre, puisqu'elle revendiquait la souflrance 
qui appartient á la terre. Le bódhisaítva a sans 
doute commis un anachronisme en preconisant la 
poursuite du nirvana dans un monde oü les étres 
sont encoré soumis á trop de servitudes mate- 
rielles pour qu'ils puissent concevoir un etat 
absolument d^agé de la matiére. 

Quoiqu'il en soit, dans la vie pratique tout 
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au moins, le Bouddhisme, en dépit de la prodi- 
gieuse puíssance de ses théories et de ses dogmes , 
ne saurait guére s'associer sans de profondes refor- 
mes á la condition actuelle du progres. H s'appuie 
sur une somme considerable de vérité; maís cette 
somme est comptée en especes qui n'ont plus 
cours aujourd'hui. C'est seulement au prix d'une 
enorme transformatíon qu'il peut esperer acquérir 
un issu en dehors des limites oü il est resserre 
de nos jours. 

II serait sans doute injuste d'attribuer au 
bouddhisme l'état de somnolence relative des 
nations qui ont embrasse ses doctrines. Les 
peuples de race Jaune ne sont évidemment 
pas au niveau des peuples Europeens, au point 
de vue de Tactivité scientifique et industrielle; 
mais il n'en a pas toujours été ainsi, et Ton 
pourrait citer plus d'un exemple bien propre 
á afi&úblir la portee de cette appreciation, temoin 
les Mongols du siécle de Gengis-Khan et de 
Tamerlan, auxquels Télement ture, il est vrai, 
s'était melé dans une assez forte mesure; — 
temoin les Japonais contemporains qui accom- 
plissent une foule de reformes sociales et politi- 



Digitized by 



44 



HIAO-KING. 



ques avec une activité vertigineuse qu'on ne 
saurait pas attribuer á un peuple qui dort. 
La question, dailleurs, serait mal posee de la 
sorte. S'ii était prouvé que le bouddhisme pla- 
tiqué suivant toutes les exigences de sa disci- 
pline peut assoupir l'activité humaine, il n'en 
résulterait pas nécessairement qu'il en soit de 
méme la oü il n'existe en réalité qu'a l'état 
nominal. La majeure partie des Chinois et des 
Japonais, consideres comme Bouddhistes dans les 
statistiques religieuses, ne reglen t pas plus leur 
vie sur les préceptes de Qákya-mouni quune 
foule d'Buropéens sur la parole du Christ. L'état 
léthargique de TAsie tient á des causes múltiples, 
parmi lesquelles l'insuffisance d'idéal me parsát 
le plus important facteur. En Orient, on sait á 
peine ce que c'est que Tenthousiasme. L'enthou- 
siasme provoque des folies, mais il est aussi 
parfois le mobile de grandes choses. Pour prati- 
quer avec fruit Tart de Tenthousiasme , il faut la 
jeunesse; les Asiatiques ont longtemps vécu. 

Une philosophie morale comme celle de Con- 
fucius était bien faite pour détourner les Chinois 
des voies larges mais souvent périlleuses oü se 
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sont engagées les nations chrétiennes. Cette phi- 
losophie, sans grande portee rationnelle maís 
essentíellement pratique, repondait mieux que 
toute autre au milieu qui l'avait vu naítre et 
dans lequel l'introduction successive de plusieurs 
cuites étrangers ne devait pas avoir pour effet 
d'en alterer sensiblement les principes. Le Boud- 
dhisme s'est plutót associé au Confuceisme qu'il 
ne Ta supplante. Le Christianisme lui-méme 
n'aurait jamáis obtenu d'adeptes dans le Royaume 
du Milieu, s'il n'avait consentí á faire des con- 
cessions á la doctrine qui represente par excellence 
l'esprit national des Chinois. 

Le JBouddhisme s'est adressé a la raison af- 
feiblie par le scepticisme, á Tesprit convaincu 
d'impoissance et découragé. Le Christianisme a 
fait appel au sentiment: il a voulu guérir les 
plaies du doute en donnant au coeur Tesperance 
avec la foi. Le Confuceisme a cherché ses assises 
sur le terrain du bon sens, de Tinteret domes- 
tique et immédiat; il s'est montré «positif» dans 
le sens le plus terre á terre de ce mot. Convaincu 
qu'il avait affaire á des peuples enclins par nature 
a la vénération, il a établi ses principes sur la 
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pratique du «respect». II a considere la oon- 
stitution de la famille comme la base de toute 
théorie morale, et il en a fait le point de 
départ des institutions politiques. En plagant 
entre les mains du pere une enorme puissance, 
il a ju8tifié lautocratie du souverain , il a rendu 
l'esclavage faciie a supporter et presque aima- 
ble ; il a fermé pour de longs siécles jüsqu á la 
moindre velléite de révolte et de reforme intel- 
lectuelle. 

Pour juger tolerable une constitution de la 
famille sous Tempire des preceptes bouddhiques, 
on serait contraint de Timaginer avec des rouages 
qui nous sont inconnus. U faudrait supposer, 
par exemple , chez tous ses membres , un amour 
sans borne des spéculations contemplatives et 
un désintéressement absolu des choses de ce 
monde. Le chef de la famille, en possession 
d'une somme exceptionnelle de vérité, deviendrait 
une sorte d'incarnation du Bouddha, vers lequel 
aboutiraient toutes les pensées inquietes, toutes 
les esperances; elevé au rang d'idole, chacun 
deviendrait son adorateur; Texistence de tous ne 
serait plus autre chose qu'une existence contem- 
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plative. On naitrait pour rever, et on réverait 
pour mourir. Seulement, les revés pourraient 
bien étre troublés parfois par de terribles cau- 
chemars ; et il suffirait d'une bande de mecreants , 
en possession des engins de la guerre , pour rendre 
imposábles les conditions de la vie purement 
abstractive. Cette vie calme et indifférente est 
d'ailleurs incompatible avec les exigences formelles 
de notre organisme. Tout, dans Tétre humain, 
demontre qu'il est fait ici-bas pour l'action et 
non pour le repos. Agir, comme Ta dit Pichte, 
est notre destinée en ce monde: nous aurons 
sans doute bien le temps de nous reposer, quand 
nous n'y serons plus. 

La philosophie morale de Confucius repond 
probablement mieux que le Bouddhisme á l'état 
transitoire dans lequel nous voyons évolution- 
ner jusqu'á présent Tespece húmame. Elle nous 
enseigne á tirer le meilleur partí de la situa- 
tion qui nous est faite ici-bás, a resserrer 
dans ce but les liens du sang, á demeurer 
en paix avec nos semblables. Elle fortifíe peut- 
étre outre mesure le principe d'autorite, mais 
elle lui impose comme digue la notion de la 



Digitized by 



48 



HIAOKING. 



justice, Fexercice de la douceur, de raffection 
et de la mansuétude. Le ceremonial de toas 
les instan ta, qu'elle a elevé a la hauteur d'une 
instítution, íiuit parfois a la dignité de Tin- 
dividu, elle l'habitue trop souvent á dégui- 
ser 80us des dehors trompeurs les revendi- 
cations ineluctables de sa personnalite : on ne 
peut lui refuser le mérite de maintenir entre les 
hommes ees égards reciproques qui rendent les 
relations plus agréables et plus fáciles. La poli- 
tesse exagérée n'est pas sans inconvénient; mais 
l'absence de courtoisie, le laisser-aller dans Tatti- 
tude et dans les manieres, á l'égard du prochain, 
en a certainement bien davantage. 

La doctrine indienne , comme celle de Confu- 
cius, enseigne a ses adeptes de respecter les 
auteurs de leurs jours, de les aimer et de les 
servir; mais elle leur montre un but personnel 
qui doit les préoecuper plus que tout autre; et 
la dévotion leur impose davoir pour objet de 
leur cuite un Bouddha qui n'existe plus, ni dans 
ce monde, ni dans un autre. 

Le Confuceisme, au contraire, soutient que 
rien n'est superieur a la Piéte filíale; et au lieu 
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de convier l'homme a des actes incessants d'ado- 
ration devant un fetiche, elle luí apprend qu'il 
a dans sa maison, deux bouddha, son pere et 
sa mere, auxquels il doit amour, dévouement 
et vénération (*). Ses préceptes sont a la hauteur 
de toutes les intelligences. Le Christianisme nous 
promet des joies ineffables dans un monde ideal 
et inconnu; le Bouddhisme nous invite au repos 
dans un évanouissement éternel et inconscient; 
le Confuceisme nous engage a songer surtout á 
la vie présente et a en attenuer, par le respect 
et Taffection de la famille, les continuelles amer- 
tunes et les miseres. Le premier dit «demain et 
toujours»; le second «demain et jamáis»; le 
troisiéme se borne á diré «aujourd'hui». 



(1) Steinthal , Characteristik der hauptsáchlichsten Typen 
des Sprachbaues , p. 108. 
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IIL — LES INSTITUTIONS POLITIQUES ET SOCIALES 
DE LA CHINE FONDÉES SUR LA F AMELLE , ET 
LA FAMILLE SUR LA PIÉTÉ FILIALE. 

La législatíon de la Chine a toujours eu pour 
base essentielle la doctrine confuceiste de la Piéte 
filiale; on peut ajouter que la société chinoise 
tout entiére, depuis l'époque du grand moralista 
de Lou, na j'amais eu d'autres assises. 

Une loi, en contradiction avec cette doctrine, 
serait non seulement lettre morte: elle serait 
impossible. Aux époques les plus sombres du 
despotisme asiatique, les Fils du Ciel n'ont 
jamáis ose se mettre en révolte flagrante contre 
la Piéte filíale; et alors méme qu'ils se iivraient 
aux crimes les plus odieux du bon plaisir , ils se 
croyaient encoré obligés de feindre le respect 
pour un cuite qu'ils eussent éte impuissants á 
déraciner du cceur de leur peuple. 

L'histoire de la législatíon chinoise est un 
sujet bien digne de la sollicitude des sinologues; 
mais jusquá présent elle n'a pas été entreprise , 
et les orientalistes ne possédent quun petit 
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nombre d'indications á toas égards insuffisantes 
sur les lois de la Chine antérieurement a la dy- 
nastie nationale des Ming. Nous sommes un pea 
plus avances en ce qui concerne la dynastie 
Mandchoue actuellement régnante, car il existe 
en Europe plusieurs ouvrages importants relatifs 
au code Tartare. Les deux plus remarquables sont 
le Tai-tsing hoéi4ien , oü se trouvent exposes les 
principes du gouvernement, et le TávtÁng-liu-li , 
recueil des lois penales de Tempire. 

Tout , dans ees especes de codes chinois comme 
dans les autres livres de législation dont j'ai pu 
prendre une connaissance sommaire , indique 
Fintention bien arrétee d'établir sur une certaine 
théorie de la Piéte filíale, c'est-á-dire sur Tor- 
ganisation hiérarchique de la famille et sur les 
obligations reciproques de ses membres , les ba- 
ses de Tédifice social. II est évident que Tau- 
tocratie des Fils du Ciel y a trouvé son compte , 
et qu'une telle théorie ne serait jamáis arrivée 
á pareille fortune, si elle n'avait servi les inte- 
rets du tróne. On ne peut nier cependant qu'elle 
ne soit quelque chose de plus qu'un simple pro- 
cede de domination sur les masses. La seule for- 
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mulé du bien, sortit-elle d'une bouche égoiéte 
et criminelle, est nécessairement le présage d'une 
certaine somme de résultats útiles pour la cause 
du progres. Un tyran,[|qui parle de liberte, 
prepare sans le vouloir le rétablissement du regne 
de la justice. Les lois morales, lors méme que 
des interventions coupables les empéchent d'avoir 
une sanction dans la pratique quotidienne, n'en 
ont pas moins une influence salutaire sur le 
sort des sociétés humaines. Ce sont, bon gre 
malgré, les préeurseurs de 1'émancipation des 
peuples. 

Ainsi pensait sans doute Confucius; car il ne 
pouvait probablement pas se dissimuler que sa 
> maniere de concevoir la famille donnait un appui 
excessif au principe d'autorite, dont les souve- 
raind de son temps faisaient deja un si deplo- 
rable usage. 

U avait peut-étre méme une certaine intuitíon 
de cette idee moderno, á savoir: que les droits 
de Tindividu ne sauraient exister rationellement 
que comme conséquence et comme corollaire in- 
dispensables de ses devoirs; que pour acquérir 
des droits, il faut non seulement les avoir me- 
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rites, maÍ8 encoré en rendre b poesession légi- 
time par des nécessites étrangeres au sentáment 
personnel. Quelque illogique que soit l'inégale 
repartition des biens en ce monde, leur pléthore 
dans quelques maisons et leur disette dans d'au- 
tres, — c'est faire un acte mauvais que d'en- 
courager chez les masses Tenvie qui ne se ma- 
nifesté que trop aisément au milieu d'elles. Avant 
d'exciter les pauvres a revendiquer les richesses 
des grands , il faut que les déshérités du sort prou- 
vent par leur développement moral qu'ils sont 
bien prepares pour en faire un meilleur usage 
que ceux auxquels ils prétendent les retirer. 
Cest une étrange fa?on de resoudre le probléme 
du prolétariat que de vouloir uniquement mettre 
les indigente a* la place des riches et les riches 
a la place des indigente. Si la question sociale 
est jamáis résolue de la sorte, on aura sans doute 
accompli une ceuvre de vengeance, mais l'ceuvre, 
nécessairement inféconde, fera retomber les na- 
tions dans les mémes erreurs et dans les mémes 
préjugés que par le passé. 

L'enseignement de Confucius , et en paxticulier 
celui de la Piéte filíale, sont loin d'avoir creé 
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en Chine une condition sociologique qui puisse 
étre désirable pour les peuples modernes. 1/ idee 
de «liberté» non seulement ne s'y est pas fáit 
jour dans les* moeurs, mais on n'a pas méme 
pu trouver un mot pour en fournir en chinois 
la signification. Les philosophes les plus éminents 
du Royaume du Milieu semblent á peine en avoír 
acquis le vague pressentiment. En revanche, 
Tidée du «devoir» y a été étudiée, examinée, 
retournée en tous sens, et on a étendu a la 
société entiére la notíon de solidante entre les 
hommes. Cette notion , il est vrai, ne devait guére 
conduire á quelque chose de plus qu'á Ténon- 
ciation de certaines lois de responsabilité á lavan- 
tage du maitre et de son entourage. On peut 
diré néanmoins, que le principe de la solidante 
et de k responsabilite a ouvert la voie á des 
revendications ultérieures. II suffirait, en effet, 
d'une circonstance favorable, pour que ce prin- 
cipe , compris et accepté par tous , servit de point 
de départ aux reformes les plus radicales. S'il n'a 
pas emancipe jusqu'ici Tesprit chinois, il la du 
moins preparé avantageusement á l'émancipation. 
L'Europe actuelle a peu de choses á envier á 
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la civilisation chinoise; mais ce serait figure un 
effort bien gratuit de chauvinisme occidental 
que de soutenir que nous n'avons pas d'em- 
prunt á lui faire. Je ne pretenda point qu'il y ait 
lieu d'imiter la Chine, lorsquelle ne voit pas 
seulement dans ses codes une arme de défense 
sociale, mais encoré un moyen de provoquer 
ramélioration du peuple en s'immis^ant dans 
des particularites de l'ordre purement domes* 
tique. Nos législateurs n'interviennent que trop 
souvent dans les ressorts intimes de la vie privée. 
H serait done imprudent de leur ofírir pour 
modele le monde asiatique qui juge opportun 
dy pénétrer encoré davantage. On ne peutnier 
toutefois que la politique chinoise n'ait eu sans 
cesse pour effet de consolider les assises de la 
femille , alors que nous semblons dans nos pays 
nous donner le malin plaisir de les ébranler chaqué 
jour de plus en plus , sans prévoir un seul instant 
les consequences de leur complete destruction. 

La pensée qu'un gouvernement s'impose 
la charge de formuler officiellement la notion 
du bien nous repugne au plus haut degre. 
En Chine, on ne comprendrait pas que l'État 
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n'intervint point pour promulguer une telle for- 
mule. Son intervention est acceptée detous, parce 
qu'elle repose sur des axiomes de morale que 
nul n'a le goüt ni la tentation de contester. La 
Reté filíale, chez les Chinois, plañe fort au 
dessus du champ de toutes les disputes. Quels 
que soient les inconvénients qu'elle entraine,eu 
égard á la liberté individuelle , personne ne se 
croit autorisé á y porter atteinte. 

L'ceuvre confucéiste est surtout respectable 
en ce sens qu'on luí doit en majeure partie la 
somme de paix sociale dont la Chine n'a pas 
cessé de jouir depuis des milliers d'années. Elle 
a pour auteur, bien plutot un homme pratique 
qu'un homme de génie ou un instituteur reli- 
gieux. Au point de vue de lalogiquerigoureuse, 
elle prescrit évidemment des obligations dont 
elle ne prouve pas toujours la nécessité; ellecrée 
une hiérarchie sociale et méme domestique que 
ne justifie ríen autre que le principe d'autorité, 
et le principe d'autorité pour la satisfaction 
des forts au préjudice des faibles. Elle a du moins 
pour effet de maintenir la politesse entre les 
hommes, ce qui n'est pas sans avantage pour le 
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bien-étre de la société en general et pour celui de 
la famüle en particulier. 

J'ai dit que la pensee predominante dxxHiao 
était l'omnipotence du pere. La loi chinoise 
n'admet pas qu'on y apporte des temperamento. 
L'Empereur est tenu de donner a son peuple 
l'exemple de la soumission envers sa mere, 
devant laquelle il vient s'agenouiller publique- 
ment á des époques déterminées par les rites. 
L'imperatrice-mére ne jouit évidemment pas d'une 
autorite effective; mais elle est censee toute 
puissante, lorsqu'il s'agit d'accomplir certains 
actes solennels de la vie publique, et le Fils 
du Ciel passe pour n'avoir en ees circonstanoes 
d'autre róle que celui de promulguer les volon- 
tés maternelles. 

Quelle que soit la situation basse et obscure 
d'un pere de femille, son fils, fut-il promu 
aux fonctions suprémes de l'Empire, est tenu 
de luí témoigner le respect que Ton doit á son 
superieur. Un simple paysan pourrait, sans craindre 
la plus légére reprímande, souffleter son fils, 
alors méme qu il oceuperait la plus haute des 
magistratures, s'il negligeait de se prosterner sur 
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son passage. Le grand mandarín soufflete en pareil 
cas subirait en plus la peine de la révocation. 

S'il arrivait jamáis á un fils d'en appeler á 
un tribunal des corrections que son pere lui 
aurait infligées , le tribunal ne saurait s'abstenir 
de prononcer un chátiment contre une demande 
jugée incompatible avec les principes indiscutables 
de la Piéte filiale. Accuser son pére ousamére, 
quelque soit le motif et la raison d'étre de l'ac- 
cusation, entraine la bastonnade et l'exil. En 
cas de mensonge, le plaignant est étranglé. La 
loi punit également un fils qui a refusé de ser- 
vir les auteurs de ses jours. S'il les injurie , il 
subit la strangulation ; s'il ose leur donner des 
coups, il a la tete tranchée; s'il les blesseet at- 
iente á leur vie, il est tenaillé et coupé en 
morceaux. H est sévérement puni, s'ilmontre de 
la négligence lors des cérémonies réglementaires 
pour les funérailles de ses aieux; s'il deteriore 
leur sépulture , il est condamné á la peine de mort. 
A n'importe quel age, un homme ne peut se 
marier sans le consentement de son pére, et il 
sert de caution pour les dettes de celui-ci, pen- 
dant toute la durée de son existence. 
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Les lois chinoises, en méme temps qu'elles 
prescrivent les plus sevéres penalites pour les 
crimes contre la Rete filíale, garantissent á tous 
les moyens de s'acquitter facilement des obKga- 
tions qu'elle impose. Sauf des cas exceptionnels, 
les soutiens de famille sont exemptes du service 
militaire. Céux qui se sont le plus distingués 
dans Taccomplissement des devoirs du fflao, 
ceux qui donnent des soins assidus á leurs pa- 
rents d'un age avance, sont choisis de prefé- 
rence et par privilége pour les emplois publics. Un 
mandarín, qui est informé de la maladie de 
ses parents ou appelé á accomplir leurs funé- 
raüles, n'éprouve jamáis le refus d'un congé, 
quelle que soit Fimportance de sa charge. S'il 
vient á perdre son pere, sa mere, son grand- 
pere, ou sa grand-mére paternek, il est tenu 
de se démettre de ses fonctions et de porter un 
deuil réglementaire pendant trois ans. Dans le 
cas ou, pour un interét quelconque, il viendrait 
á cacher de tels décés, sa maniere d'agir se- 
rait réputée crime et punie en consequence. 
A moins d'un ordre formel de Tempereur, il 
luí est toujours licite, lorsqu'il remplit une 
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mission du gouvernement de se détourner pen- 
dant dix joars de son itínéraire pour aller of- 
foir ses hommages á la tombe de ses ancetres. 

Un fils est digne de tous éloges si, par sa 
conduite, il honore la mémoire de ses aíeux;il 
est criminel, s'il attente a leur honneur par les 
actes de sa vie publique ou privée. La solidante 
est telle dans les familles que les services ren- 
dus á l'État par les ascendants d'un homme 
figurent dans les actes de service de celui-ci et 
luí donnent des droits á l'avancement: les foutes 
commÍ8es par ses peres, suivant le méme ordre 
d'idées, sont de nature a arréter pour luí les 
promotions. 

L'Empereur doit connaitre de tous les actes 
exceptionnels de Fíete filíale qui se produi- 
sent dans ses états. Ce sont ees actes qui re- 
pandent le plus brillant éclat sur son regne. Les 
magistrats des provinces qui négligeraient de les 
lui faire connaitre seraient reputes criminéis: leur 
devoir exige qu'ils réclament énergiquement des 
recompenses pour ceux qui se sont distingues 
dans la pratique du JERao. 

Une veuve de moins de trente ans qui re- 
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fase de contracter un second mariage, une fian- 
cee qui a perdu son flanee et ne veut plus 
dautre époux, méritent l'attention de la Cour; 
et c'est le souverain lui-méme qui proclame pu- 
bliquement leur vertu. La pratique des préceptes 
de la Rete filíale motive souvent Térection en 
grande pompe d'une tablette commémorative 
dans la localite oü s'est accompli l'événement: 
parfois méme, Tinscríption est écrite de la 
main de l'Empereur et scellée de son sceau. 
La promotion d'un citoyen au premier des grades 
litteraires est celébree par l'envoi de courriers 
qui parcourent á toute vitesse les routes, jour 
et nuit, afin d'annoncer plus vite l'heureux 
événement au pere du nouveau docteur. Un fils 
qui a bien mérité de la patrie peut obtenir 
des titres bonorifiques pour ses ancetres et la 
faveur de faire peindre leur portrait avec les 
insignes des dignites qui leur sont conférées de 
la sorte plus ou moins longtemps apres leur mort. 

La vieillesse a droit á tous les respeets, á 
toutes les prérogatives. Arrivé á un age tres avance 
un homme n'est plus justiciable d'aucun tri- 
bunal. L'accomplissement des devoirs de la 
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Fíete filíale est tellement incüscutable que, 
dans une famille oü tous les fils ont été juges 
passibles de la peine de mort, on laisse la vie 
au plus jeune, afin qu'il reste quelquun pour 
servir les parents des criminéis. Le dernier sup- 
plice est cependant consideré par la loi chinoise 
comme la sanction nécessaire d'un nombre rela- 
tivement considerable de forfaits ou méme de 
délits, et l'Empereur ne peut faire usage du 
droit de grace quapres s'y étre preparé par la 
méditation et par le jeúne. 

La morale publique réprouve toute rupture 
de liens J^tre des fiancés, et la mort d'un des 
futurs' conjoints ne suffit pas pour rendre leur 
unión légale impossible. Nous avons chez nous 
le mariage in extremis; les Chinois ont le ma- 
riage posí mortem. 

Je n'en finirais pas si je voulais rapporter ici 
tous les cas oü la Piété filíale domine les re- 
solutions du gouvernement chinois et Tesprit 
de ses codes 1 . Ce qui se rapporte au Hiao,— 



1 Voy. de curieuz renseignements dans les Mémoires con- 
cemant les Chinois , t. IV. 
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il me suffit de Fajouter, — est á ses yeux ca- 
pital en fait de crime comme en fait de vertu; 
et la pénalité prévue par les lois augmente de 
rigueur quand il s'agit de fautes accomplies en- 
vere des aíeux ou envers des aínés. La juris- 
prudence chinoise s'explique á cet égard de la 
fe?on la plus formelle et la plus positive. 

Dira-t-on maintenant que tout cet attirail des 
lois morales n'est, en somme, á la Chine quune 
ceuvre de mise en scene et toute d'hypocrisie? 
Évidemment la sainteté des preceptos de la Piété 
filíale a re9u d'áge en age les plus deplorables 
atteintes; et, de nos jours encoré, elle figure 
bien plus dans les livres que dans la pratique 
quotidienne. Ce sont surtout des théories que 
nous avons á admirer au coeur de cette race 
Jaune qui a su se perpetuer pendant de longs 
siécles, sans perdre aucun des caracteres mo 
raux et intellectuels qui la distinguent d'une 
fa?on si extraordinaire du reste du monde: on 
ne peut nier que ce soit un mérite pour une 
nation de savoir durer, de ne subir aucune in- 
vasión étrangére sans an&ntir ses envahisseurs , 
ou, ce qui revient au méme, sans faire perdre 
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aux vainqueurs Tindividualité ethnique pour 
adopter celle des vaincus. 

Nous n'en sommes plus aujourd'hui á cette 
époque de douce ignorance des choses del'Asie, 
durant laquelle nous ne voyions dans les Chi- 
nois ríen de plus que des magots. Nous savons 
dftsormais qu'ils avancent, tres lentement il 
est vrai, mais d'une maniere calme etréfléchie; 
qu'ils tiennent un compte sérieux de tous les 
progrés de la science europeenne, maisquilsne 
veulent les introduire chez eux que peu á peu 
et au moment qui leur semblera opportun. Les 
Japonais, leurs voisins, se transforment avec une 
rapidite vertigineuse , mais au mépris de toute 
idee économique, de tout sentiment d'individua- 
lite nationale. lis sont, á nos yeux, plus avan- 
ces que les Chinois , mais ils subissent la pire des 
revolutions, celle qui ne tíent aucun compte des 
exigences de temps etdemilieu. Hs neprouvent, 
par tant d'efforts extraordinaires , qu'une seule 
chose, qu'ils sont tres intelligents. Les Chinois 
marchent en avant á pas comptes; et, a 
chaqué heure, on se demande s'ils ne révent 
pas un retour vers le passe qu'ils contemplent 
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avec autant d'amour que les Japonais le regardent 
avec dédain ; mais ils restent eux-mémes , c'est-a- 
dire un grand élément de forcé effective dans le 
champ d'évolution de l'humanité militante. Ils 
démontrent á TOecident que la doctrine du Res- 
pee t, c'est-á-dire la doctrine de la Piéte filíale, 
leur inspire du moins la mesure dans Faccom- 
plissement des reformes et la sagesse dans la 
vie politique. C'est á coup súr une grande gloire 
pour les peuples du monde chretien de reven- 
diquer sans relache la destruction des vieux pré- 
jugés; c'est aussi quelque chose de ne pas vou- 
loir ébranler a la legére les bases de la famille. 
Nous détruisons Tédifice du passe, parce que 
nous le jugeons en revolte avec Tesprit moderne : 
les Chinois ne consentent point á le détruire, 
avant d'avoir bien conscience de ce quon pour- 
rait mettre á la place. Nous sommes les fils de 
Frométhée; ils sont les disciples de Confucius. 
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CONCORDANCES. 

1. #|g>h$l4|ÍÉ Hiao-king, Siao-hiok 
tsouan-tchu. Édition avec le commentaire de Tem- 
pereur Youen-tsoung , de la dynastie des Tang, 
et celui de Sse-ma Koüang, de l'époque des 
Soung, avec les explicatíons de Fan Tsoü-ta 
(XII« siécle. — In-12. 

II. {Biao-king) 
Siao-hioh ti-lchu ta-tching. Édition avec glose et 
commentaire perpétuel. Imprimerie Lao-hoe'i-hien- 
tang, 1888. — Quatre pen in-8. 

Cette édition renferme, en outre, le teste da Tchoung- 
king ou Livre Sacré da Devoir, oavrage compoaé par Mi- 
yoüng, an 1 er siécle de n. é. (avec «n commentaire). 

A, B, C, D, E, F. Édition8japonaÍ8es(Voy., 
dans ce volume, p. 143). 

!• H^UI^»P-2.-Chapitre1: 

2. P- 4. - Ch. 2. 

3. m&M' P- 6 - - °h. 3 - 

4. 8. -Ch. L 

± M > p- 10 - - Ch - 5 - 

6- j£A^,P- 12- -Ch. 6. 
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7. h it M > p- 14 - — 8 - ( Édit - A "ir 

dans laquelle le Ch. 7 est formé avec le ^ 4 da 
Ch. 6. — Éd. D, dito). — Ch. 8 (Éd. B). 

8. ^ |£ , p. 16. — Ch. 9 (Éd. A,D). — 
Ch. 4 (Éd. B.) 

9. Ü yj§ ^ , p. 20. — Ch. 10 (Éd. A, D). — 
Ch. 5 , 16 (Éd. B). 

10. jft» ^ ^ , p. 26. — Ch. 13 (Éd. A, 
D). — Ch. 7 (Éd. B). 

11. 3£ ?BJ^,P-28.— CH.14(Éd.A,D).— 
Ch. 8 (Éd. B). 

12- M^M:M>V 30. -Ch. 15(Éd.A, 
D). — Ch. 2 (Éd. B). 

13- Ñ m W . P- 32 ~ Ch - l 6 ^- A » 
D). — Ch. 1 (Ed. B). 

14- J§i§^,p34.-CH.17(Éd.A,D).- 
Ch. 16 (Éd. II). — Ch. 10 (Éd. B). 

15. Bt§^,p. 36,-Ch. 18(Éd.A, 
D). — Ch. 14 (Éd. II). — Ch. 11 (Éd. B). 

16. || ^^,p.38.-CH.19(Éd.A,D).- 
Ch. 12 (Éd. B). 

17- B # É « P- 40 - — Ch - 20 ( Éd - A > D >- — 
Ch. 15 (Éd, n). — Ch. 13 (Éd. B). 

18. 3* % j§£ , p. 42. — Ch. 21 (Éd. A, D). - 

Ch. 17 (Éd. II). — Ch. 9 (Éd. B). 
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19 - 31 M M > p- 44 - — Ch - 22 A » °)- — 

Ch. 18 (Éd. II). — Ch. 14 (Éd. B). 

Subdivisión du chapitre 9. 

# # & Ü ^ . P- 24 (Ch. 9). - Ch. 11 
(Éd. A, D). 

P- 24 (Ch. 9). — Ch. 12 
(Éd. A, D). 



División en j££ ¿¿«^ et en jj| tchouen. 
jjg. Chap. 1 á 6 de la présente publication. 



* 1. 


— Ch. 13, p. 32. 


— 2. 


— Ch. 12, p. 30. 


— 3. 


— Ch. 7, p. 14. 


— 4. 


— Ch. 8, p. 16. 


— 5. 


— Ch. 9, p. 20, §1 á 11. 


— 6. 


— Ch. 9, p. 24, $12 á 14. 


— 7. 


— Ch. 10, p. 26. ' * 


— 8. 


— Ch. 11 , p. 28. 


— 9. 


— Ch. 18, p. 42. 


— 10. 


— Ch. 14, p. 34. 


— 11. 


— Ch. 15, p. 36. 


— 12. 


— Ch. 16, p. 38. 


— 13. 


— Ch. 17, p. 40. 


— 14. 


-Ch. 19,p.44(-f-pgfc;¿$$). 
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Chapitre premier 

4. — Tchoung-ni ¿ten kiu. Tseng-tse c¿t tso. 

2. — Tse youeh: Tton/ Sien-wang yeou tchi-teh yao- 
too, i chun tien-hia. Min young ho-moh; chang-hia "wou 
youen. Jou tchi tchi hou? 

3. — Tseng-tse pi sih youeh: Tsan, pouh min; ho tsoh 
i tchi tchi? 

4. — Tse youeh: Fou hiao teh tchi pen ye, kiao tchi 
i so yeou-seng ye. Feou tso ; ou yu jou. 
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CHAPITRE PREMIER 
INTRODVCTION 

1. — Tchoung-ni (Confucius) se reposait [daos 
un moment] de loisir. Tseng-tse était assis á ses 
cotes. 

2. — Le Philosophe dit: Tsan! les anciens rois 
possedaient une supreme vertu et une doctrine 
parfaite, a l'aide-de-laquelle ils-se-mirent-a Tunis- 
son avec l'Empire. [De la sorte] le peuplejouis- 
sait de la concorde et de l'harmonie; les supe- 
rieurs et les inférieurs n'avaient point de senti- 
ments-hostiles. O toi, savais-tu cela? 

3. — Tseng-tse se leva de sa natte et dit: Moi- 
Tsan, je ne suis pas instruit; comment serais-je 
parvenú a le savoir? 

4. — Le Philosoplie dit: Or la Piéte fiUale est 
la base de la vertu, ce d'oü découle toute science. 
Asáeds-toi de nouveau; je te l'expliquerai. 
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5. — Chin ti , fah pou , cheou tchi fou-mou ; pouh kan 
hoei-chang: Hiao tchi chi ye. 

,6- — Lih-chin, hing tao, yang ming yu heou-chi, i 
hien fou-mou: Hiao tchi tchoung ye. 

7. — Fou Hiao chi yu sse-tsin; tchoung yu sse kiun; 
tchoung yu lih-chin. 

8. — Ta-ya yun: Wou nien eul tsou; yuh sieou 
kioueh teh. 



Chapitre «econd 

1. — Tse youeh: nga'i tsin tche, pouh kan ou yu jin. 

2. — King- 
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5. — Notre corps et nos membres, nos cheveux et 
la peau nous les avons re$us de notre pere et de 
notre mere ; nous [ne devons] pas 06er les détruire 
ou les mutilen tel est le commencement de la 
Fíete filíale. 

6. — Élever notre personne, pratiquer la morale , 
transmettre notre nom aux générations futures, 
pour illustrer notre pere et notre mere: telle est 
la fin de la Fíete filíale. 

7. — Or la Píete filíale commence par le service 
des paren ts; elle a pour milieu le service du 
Prince; elle a pour fin l'élévation de soi-méme. 

8. — Dans [la section] Ta-ya [du Livre-canonique 
des Poesies,] on dit: Ne manquez pas de songer á 
vos ancétres; attachez-vous a ímíter leurs vertus. 



CHAPITRE SECOND 
DE VEMPERETTR 

1. — Le Philosophe dit : Celui qui aime ses pa- 
rents, n'ose pas avoir-de-raversion pour les [autres] 
liommes. 

2. — Celui qui respecte 
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tsin tche, pouh kan man yu jin. 

3. — Ngaí king tsin yu sse tsin, jen heou teh kiao 
kia yu peh sing, hing yu sse-hai. 

4. — Kai tien-tse tchi Hiao. 

5. — Fou-hing yun: Yih-jin yeou king, tchao-min lai 
tchi. 

Ghapitre troUdéme 

4 

1. — Tsai-chang, pouh kiao, kao eul pouh oeí. 

2. — Tchi-tsieh kin-tou: mouan, eul pouh yin. 

3. — Kao eul pouh oei, so i tchang cheou kouei ye; 
mouan eul pouh yin, so i tchang cheou fou ye. 

4. — Fou kouei pouh li ki chin, jen heou ning 
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ses parents, n'ose pas avoir-du-mépris pour les 
[autres] hommes. 

3. — [Quand] par l'amour et par le respect il 
s'épuise a servir ses parents, ensuite l'enseignement 
de la vertu est répandu dans les Cent familles, et [il 
devient] la régle-de-conduite entre lesQuatre Mere. 

4. — Or telle est la Rete filiale pour le Fils du 
Ciel (l'Empereur). 

5. — Dans les Chatimentsde Fou, il est dit: 
[Lorsque] le Premier des hommes pratique le- 
bien , les millions de peuples ont confiance en lui. 



CHAPITRE TROISIÉME 
BES PB1NCES FEVBATA1RBS 

1. — Places en haut [deTédifice social], sans- 
étre orgueilleux, [ils jouissent de] Télévation etne 
periclitent pas. 

2. — Bs pratiquent 1'économie et gardent la 
juste-mesure : [de la sorte, ils jouissent] de l'opu- 
lence, et évitent la prodigalite. 

3. — Étre-haut-places et ne pas pericliter , c'est 
le moyen de conserver longtemps leur dignité; étre 
dans labondance et éviter la prodigalite, c'estle 
moyen de conserver longtemps leur fortune. 

4. — (Du.moment oü) la fortune et la dignité ne 
se separent pas de leur personne, il en resulte qu'ils 
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pao ki che tsih, eul ho ki minrjin. 

5. — Kai tchu-heou tchi Hiao ye. 

6. — Chi-yun: Tchen-tchen, King-king! Jou-lin chin 
youen, jou li pou ping. 



Chapitre quatriéme 

1. — Fei sien-wang tchi fah fouh, pouh kan fouh;. 

2. — Fei sien-wang tchi fah yen, pouh kan too, 

3. — Fei sien-wang tchi teh hing, pouh kan hing. 

4. — Chi kou , fei fah , pouh y en ; fei tao , pouh hing. 

5. — Keou wou tseh yen; chin wou tseh 
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peuvent garder les sacrífíces a la terre et á l'agri- 
culture , de fapon á maintenir-la-concorde parmi 
les hommes de leur peuple. 

5. — Or telle est la Piété filíale pour les prinoes 
feudataires. 

(5. — Le Livre-canomque-des-Poesies (Chi-ki*g) 
dit : Soyez craintif, eflrayé! comme si vous-étiez- 
a-cote d'un précipice profond , comme si vous mar- 
chiez sur de légers glafons. 



CHAPITRE QUATRIÉME 
DES MINISTRES ET DES G&JNDS-OFFICIERS 

1. — Les vétements qui n'étaient pas [confor- 
mes] aux regles [prescrites] par les anciens rois , [les 
hauts fonctionnaires publics]n'osaient pas les revétir. 

2. — Les paroles qui n'étaient pas [conformes] 
aux regles des anciens rois, ils n'osaient pas les 
prononcer. 

3. — Les actions qui n'étaient pas [conformes] 
aux regles des anciens rois, U n'osaient pas les 
mettre-en-pratique. 

4. C'est pourquoi , contrairement aux regles , ils 
ne parlaient pas ; contrairement á la droite-voie , ils 
n'agissaient pas. 

5. — Leur bouche n'avait pas [d'hésitation dans] 
le choix des mots ; leur corps n'avait pas [d'hésita- 
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hing. 

6. — Ten mouan tien-hia, wou keou kouo ; hing mouan 
tien-hia, wou youen ou. 

7. — San tche pi i; jen-heou ning cheou ki tsoung- 
miao. 

8. — Kai king ta-fou tchi Hiao ye. 

9. — Chi yun: Soh-yé, feí híai, i sse Yih-jin. 



Chapitare cinquifem© 



1. — Tse yu sse fou, i yu sse mou, eul 'ai toung. 

2. — Tse yu sse fou, i sse kiun, eul king toung. 

3. — Kou, mou siu ki 'ai, eul kiun siu ki king; ki 
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tion daos] le choix des actions. 

6. — Leurs paroles remplissaient lempira, et ils 
ne faisaient pas de faute avec leur bouche; leurs 
actions remplissaient lempire, et il ne faisaient 
pas [naitre] la haine et le mal. 

7. — Ces trois choses [vétements , paroles etcon- 
duite corrects], étaient accomplies; ils pouvaient 
ensuite garder le temple des ancetres. 

8. — Or-telle-est ía Rete filíale pourleshauts 
fonctionnaires-publics. 

9. — Le Livre-des-Poesies dit : Matin et soir , ne 
soyez pas indolente pour servir le Premier des 
hommes. 



CHAPITRE CINQUIÉME 
DBS FONCTIONN AIRES PUBLICS 

1. — Hs s'attachent á servir leur pere , pour [ap- 
prendre á servir leur mere, et ils les aiment éga.- 
lement. 

2. — Hs s'attachent a servir leur pere, pour [ap- 
prendre á] servir leur prince , et ils les respectent 
également. 

3. — De la sorte , leur mere prend leur amour 
et leur prince prend leur respecta [ces deuxcho- 
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tchi tche fou ye. 

4. — Kou , i Hiao sse kiun , tse tchoung. 

5. — I ti sse tchang, tse chun. 

6. — Tchoung chun pouh chih i sse ki chang, jen-heou 
ning pao ki tsioh-hh, eul cheou ki tsi-che. 

7. — Kai sse tchi Hiao ye. 

8. — Chi yun: Suh hing, ye tchouang, wang tien eul 
so seng. 

Obapitre «ixiéme 

1. — Tse youeh: Yin tien tchi chi] isieou ti tchili; 

2. — Kin chin, tsieh young, i yang fou-mou; 

3. — Tse chu-jin tchi 
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ses] ils les réunissent dans [la personne de] leur pere. 

4. — De la sorte, [quand] avec la Piéte filíale 
ils serveiit leur prince, alore ils sont loyaux. 

5. — [Quand] avec la-soumission-d'uu-cadet 
[pour son ainé] ils servent leurs superieurs, alore 
ils sont obéissants. 

6. — [Du moment oü avec] loyauté et obéis- 
sance ils ne manquent pas dans le service de leurs 
superieurs, ensuite ils peuvent conserver leur posi- 
tion et leur traitement, et garder leurs sacrifices. 

7. — Or telle est la Piéte filiale des fonction- 
naires publics. 

8. — Le Livre-des-Poesies dit : De bonne heure 
levé, tard couché, ne causez-pas-d'humiliation á 
ceux vous ont engendré. 



CHAPITRE SIXIÉME 
DES HOMMES DU PEVPLE 

1. — Le Philosophe a dit: Se conformer aux 
[lois qui réglent les] saisons du Ciel; suivre 
les [regles qui président aux] productions de la 
terre; 

2. — Veiller sur sa personne, restreindre ses 
besoins, de fa^on-á pouvoir-nourrir son pere et 
sa mere; 

8. — Telle est pour les bommes du peuple 
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Hiao ye. 

4. — Kou , tse tien- tse, i-/wa tchi yu chu-jin, Hiao wang 
tchoung chi, eul hoan pouh kih tche weí tchi yeou ye. 

Chapitre «eptiéme 

1. — Tseng-tse youeh: Chen-tsai , Hiao tchi ta ye! 

2. — Tse youeh: Fou, Hiao tien tchi king ye; ti tchi 
i ye; min tchi hing ye. 

3. — Tien-ti tchi king, eul min che tse tchi. 

4. — Yin tien tchi ming, yin ti tchi t,i chun táen-hia. 

5. — Che i, ki kiao pouh souh, eul tching; ki tching 
pouh yen, eul tchi. 
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la Piété filíale. 

4. — En effet, [si] depuis le Fils du Ciel, en 
descendant jusqua l'homme du peuple, la 
Píete filíale n'a pas [aussi bien] sa fin [que] son 
commencement, il n'y a personne que le mal- 
heur n'atteigne. 



CHAPITRE SEPTIÉME 
DES TROIS PVISSANCES 

1. — [Le disciple] Tseng-tse dit: Qu'elle est 
excellente, la grandeur de la Píete Filíale! 

2. — Le Philosophe (Confucius) dit : En effet, la 
Piété Filíale est [la loi] constante du Ciel; la droi- 
ture de la Terre ; la [ligne de] conduite du peuple. 

3. — Constante au Ciel et sur la Terre, alora 
le peuple la prend pour regle. 

4. — En suivant les lumiéres du Ciel, et en se 
conformant aux interéts de la Terre, [les anciens- 
Rois] se mettaient en accord avec ce qui est Sous 
le Ciel (l'Empire). 

5. — De la sorte , leurs enseígnements n'étaient 
point rigoureux , et ils atteignaient-a-teiu-but ; leur 
administration n'était-pas sevére, et[l'empire était 
bien] gouverné. 
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6. — Sien-wang kien kiao tchi ko i hoa mín ye. 

7. — Che kou, sien-wang tchi pon 'ai, eul min mo 
i ki tsin. 

8. — Tchen-tchi i teh-i, eul min hing hing. 

9. — Sien tchi i king-jang, eul min pouh tcheng. 

10. — Tao tchi i li yoh, eul min ho-moh. 

11. — Chi tchi i hao ngo, eul min tchi kin. 

12. — Chi-yun: Hoh-hoh sse Tin! min kiu eul tchen. 

Cliapitre huitiéme 

1. — Tse youeh: Sih-tche, ming-wang tchi i Hiao tchi 
tien-hia ye. 
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6. — Les anciens rois virent comment leur en- 
seignement pouvait transformer le peuple. 

7. — En consequence, pla^ant [ees principes] 
en prendere ligne, ils pratiquérent un amour 
universel, et panr^ le peuple il n'y eut personne 
qui négligeat ses párente. 

8. — En établissant-avec-soin [ees principes], 
ils pratiquérent la vertu et lajustice, et le peuple 
eleva sa conduite. 

9. — En pla$ant [oes principes] en prendere ligne, 
ils pratiquérent le respect [d'autnd] et la courtoisie, 
et le peuple n'eut point de disputes. 

10. — Hs le conduisirent au moyen des rites 
et de la musique, et le peuple [vécutj dans la 
concorde et dans la paix. 

11. — Hs montrérent le bien et le mal, etle 
peuple comprit leurs prohibitions. 

12* — [Le Livre] des Poesies dit: Que tu es 
éblouissant, ó maitre Yin! Le peuple tout entier 
a les yeux sur toil 



CHAPITRE HUITIÉME. 
Dü GOUVERNEMENT PAR LA PIÉTÉ FILIALE. 

1. — Le Fhilosophe dit: Dans Tantiquite, les 
rois éclaires gouvernaient [ce qui est] sous le Ciel 
(l'Empire) au moyen de la Piéte filíale. 

HlAO-KING 2 
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2. — Pouh kan i siao-koueh tchi chin, eul hoang yu 
koung, heou, peh, tse, nan, hou. 

3. — Kou, teh wan-koueh tchi hoan-sin i sse sien-wang. 

4. — Tchi koueh tche, pouh kan 'ou yu kouankoua, 
eul hoang yu sse min hou? 

5. — Kou , teh peh-seng tchi hoan sin , i sse ki sien 
kiun. 

6. — Tchi kia tche, pouh kan 'ou yu tchin-tsieh, eul 
hoang yu tsi-tse hou. 

7. — Kou, teh jin tchi hoan-sin, i sse ki tsin. 

8. — Fou-jen kou, seng, tse tsin ngan tchi; tsi tse 



Digitized by Google 







/ 

CHAPITRE HUITIÍMS 19 

2. — lis n'osaient pas traiter-sans-fafon les fono- 
tionnaires des petits états, et á-plus-forte-raison 
ne devait-il paa en étre de méme des Seigneurs de 
premier, de second, de troisiéme, de quatriéme 
et de cinquiéme ordre? 

3. — De la sorte, ils obtenaient dans lesdix- 
mille Royaumes un coeur contení avec lequel on 
servait [dans les sacrifices] la mémoire des an- 
ciens rois (lenrs prédécesseurs). 

4. — Ceux qui gouvernaient des états , n'osaient 
pas faire-injure aux veufs et aux veuves, et á plus- 
forte-raison a leurs fonctionnaires publics et a 
leur peuple! 

5. — De la sorte, ils obtenaient dans les cent 
familles un coeur conten t, avec lequel ils servaient 
[par des hommages la mémoire] des anciens princes. 
, 6. — Ceux qui gouvernaient des familles, n'o- 
saient pas faire injure a leurs serviteurs et a leurs 
femmes de second rang, et á-plus-forte-raison 
á leur épouse et a leurs fílsl 

7. — De la sorte , ils obtenaient parmi [tous] les 
hommes un coeur contení , avec lequel on servait 
Bes parents. 

8. — Or de cette fa$on, pendant-leur-vie , Ies 
parents jouissaient-de-la paix [que leur procuraient 
leurs fils^; quand [aprés leur mortjil leur était offert- 
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kouei hiang tchi. 

9. — Che i tien-hia ho-ping; tsai-hal pouh seng; ho- 
louen pouh tsoh. 

10. — Kou ming-wang tchi i hiao tchi tien hiajou-tse. 

11. — Chi-yun : Yeou kioh teh hing ; sse koueh chun tchi. 

Ohapitre nenviéme. 

1. — Tseng-tse youeh: Kan wen, ching-jin tchi teh, 
wou i kia yu Hiao hou? 

2. — Tse youeh: Tien-ti tchi seng, jin wei kouei. Jin 
tchi hing, mo ta yu Hiao. 

3. — Hiao mo ta yu yen fou. Yen fou mo ta yu 
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des-sacrifices y leur ame les récevaient aveo-joie. 

9. — C'est ainá que le dessous du Oiel (FEmpire.) 
était dans la concorde et la paix; que les desastres 
et les calamites ne-prenaient-pas naissance; que 
le malherir et le désordre ne se produisaient pas. 

10. — C'est pour [arriver á ce résultat] que les 
anciens rois gouvernaient ainsi le dessous du Ciel. 

11. — [Le Iivre canonique] des Poesies dit: 
[L'Empereur] avait une conduite de haute vertu ; 
les Royaumes des quatres [points cardinaux] le 
suivaient [en se soumettant a ses préceptes]. 

CHAPITRE NEUVIÉME. 
LE GOVVERNEMENT DES SAINTS [ROIS]. 

1. — Tseng-tse 4 dit: Oserais-je vous demander, si 
dans la vertu du saint homme, il n'yarienqui 
surpasse la Rete filíale? 

2. — Le Fhilosophe dit : Parmi les produits 
du Ciel et de la Terre, 1'homme est [le plus] noble. 
Parmi les actions de Fhomme, il n'y en a pas 
de plus grande que la Piéte filíale. 

3. — Dans la Píete filíale , ü n'y a ríen de plus 
grand que leRespect pour le pere.Dans le sentiment- 
de-crainte-respectueuse [qu'on professe] pour son 
pere, ü n'y a ríen de plus grand 
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peí tien. 

4. — Tse Tcheou-koung ki jin ye. 

5. — Sih-tche, Tcheou-koung kiao-sse, Heou-tsi i peí tien. 

6. — Tsoung-sseWen-wangíyumlng-tangjipeiChang-ii. 
7. . — Che i, sse-ha'i tchi ne'i , koh i ki tchih la? tsou ta. 

8. — Fou, ching-jin tchi teh, yeou ho i kiayujinhou? 

9. — Kou, tsin, seng sih-hia, i yang fou-mou, jih yen. 

10. — Ching-jin in yen i kiao king; in tsin i kiao ngai. 

11. — Ching-jin tchi kiao pouh soh eul tching; ki tching 
pou yen eul tchi. Ki so iá 
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que de le considerar comme-Fimage da CíeL 

4. — Ainsi Tcheou-koung était Fhomme [qui 
agíssait de la sorte]. 

5. — Dans Fantiquité, [lorsque] le sage Tcheou- 
koung faisait des sacrifices , Heou-tsi était-consi- 
dérés-par-lui comme-Fimage du CieL 

6. — [Lorsqu'il] faisait des sacrifices a Wen- 
wang, dans la Salle Lumineuse, il le considérait 
comme-Fimage du Supreme-Bmpereur. 

7. — De la sorte, entre les Quatre mers , cha- 
qué [prince] jugeait de son devoir de venir Fas- 
sister dans ses sacrifices. 

8. — Or, dans la vertu du saint homme, que pour- 
rait-on mettre encoré au dessus de la Piéte filíale? 

9. — En effet, par [Famour desjparents, cette 
[Piéte filíale] nait au bas des genoux, et en 
nourrissant son pere et sa mere, chaqué jour [elle se 
traduit] en sentiments de crainte respectueuse. 

10. — Le saint homme procede du sentiment-de 
crainte respectueuse pour enseigner lavénération; 
il procede du sen timen t de-la-paren te pour ensei- 
gner Famour. 

11. — L'enseignement du saint homme n'est 
pas sevére et-cependant il est parfait; son gouver- 
nement n'est pas rigoureux et cependant il-con- 
stitue-un-bon-gouvernement. Les conséquences [de 
toutes ees choses] ontpour 
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tche pen ye. 

12. — Tse-youeh: Fou-tse tchi tao, tien seng ye. 
Kiun-tchin tchi i ye. 

13. — Fou-mou seng tchi; tsih , mo ta yen. Kiun-tsin lin 
tchi; heou, mo tchoung yen. 

14. Tse youeh: Pouh 'ai ki tsin, eul 'ai ta jin tche, hoei tchi 
pei-teh. Pouh kin ki tsin , eul km ta jin tche, hoe'i tchi peí-li. 

15. — I chun tse nih, min wou tse yen; eul kiai,tsaí 
yu hioung-teh. Soui teh tchi, kiun-tse so pouh koueii. 

16. — Kiun-tse tseh pouh jen. Yen sse tao; 
hing, sse ko loh ; teh-i ko tsun ; tsoh sse ko feh ; 
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base [la Fíete filíale]. 

12. — Le Philosophe dit: La loi [qui regle les 
rapports] du pére et du fils, se trouve dans la 
nature celeste. Elle explique-l'idée de prince et 
de sujet. 4 

13. — Le pére et la mere donnent naissance 
á l'enfant; en fait-de-lien, il n'en est pas de 
plus grand. Le prince comme chef de famille 
vieille sur ses sujets; en fait de mansuétude, il 
n'en est pas qui ait plus de poids. 

14. — Le Philosophe dit: Celui qui n'aime pas 
ses parents et aime les autres hommes , s'appelle 
un révolte contre la vertu. Celui qui ne respecte pas 
ses j>arents et respecte les autres hommes , s'ap- 
pelle un révolte contre les rites. 

15. — Lorsque dans sa conduite, [le chef del'État] 
se met-en-contradiction [avec les bons principes], le 
peuple n'a plus derégle; [du moment oü] il ne reside 
plus dans le Bien, alors tout est place dans la 
mauvaise conduite. Quoiqu'il puisse [faire sa vo- 
tante], le sage ne Thonore point. 

16. — Du sage la régle-de-conduite n'est pas telle. 
Ce qu'il dit , on peut le diré ; ce qu'il fait, on peut 
s'en réjouir; sa vertu et sa justice sont dignes de 
respect; les choses qu'il fait sont conformes á-la-loi; 
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young-tchi ko kouan; tsin-toui ko tou. 

17. — I lin ki-min, che i ki min oei eul ngal tchi; tse 
eul siang tchi. 

18. — Kou, ning tching ki teh kiao , eul hing tching ling. 

19. — Chi yun: Choh-jin kiun-tse, ki i pouh teh. 

Chapitre dixiéme. 

1. — Tse youeh: Hiao-tse tchi sse tsin, kiu, tse tchi 
ki king; 

2. — Yang, tse tchi ki loh. 

3. — Sang, tse tchi ki yeou. 
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son attitude est digne d'admiration; sa conduite 
est reglée. 

17. — Quand-danehces-conditions il se présente a 
son peuple , il en resulte que son peuple le respecte 
.et Taime; il lui sert de regle et de modele. 

18. — De la sorte , il peut aooomplir son ensei- 
gnement de la vertu et mettre en pratique son gou- 
vernement et ses ordonnances. 

19. — [Le Iivre sacre] des Vers dit: L'homme 
pur, le sage, dans sa oondpite n'a point de faute. 



CHAPITRE DIXIÉME. 
EXPOSÉ DES ACTES CONCERN ANT LA PIÉTÉ FILIALE. 

1. — Le Fhilosophe dit : Le fils doué-de-Piété- 
Filiale qui sert ses parents , dans leur intérieur, 
s'attache au-plus haut degré a leur temoigner du 
respect. 

2. — Quand il les nourrit, il s'attache-au-plus 
haut-dégré á leur donner du contentement. 

3. — Quand ils sont malades , il s'attache-au- 
plus-haut-d^re a leur anxiété. 
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4. — Sang, tse tchi ki ngai. 

5. — Tsi, tse tchi ki yen. 

6. — 'Ou tche, pi i, jen-heou ning sse-tsin. 

7. — S8e-tsin tche , kiu chang, pouh kiao ; weí hia, pouh 
loen; tsai tcheou pouh tseng. 

8. — * Kiu chang eul kiao, tse wang; wei hia eul loen 
tse hing; tsai tcheou eul tseng, tse ping. 

9. — Tse san tche, pouh tchu, souijih-youngsanseng 
tchi yang, yeou wei pouh Hiao ye. 



Ohapitre oxudéme. 



4. — Tse youeh: Ou-hing tchi tchohsan-tsien, eul soui moh 
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4. — Quand ils meurent, il s'attache-au-plus- 
haut dégré á se lamenter [sur leur perte]. 

5. — Dans les sacrifices [offerts á leur mémoire] 
ü s'attache^u-plus-haut-dégre á la solpnnité [des 
céremonies]* 

6. — Ces cinq choses , du moment oü il s'en ac- 
quitte, par suite il [est repute] bien servir ses parents. 

7. — Celui qui sert ses parents, s'il est haut 
placé, n'est point orgueilleux; s'il est dans une 
humble-condition, il n'est point désordonné; s'il 
appartient aux basses-classes, il n'est pas querelleur. 

8. — Haut place et orgueilleux, alors il se per- 
drait; dans une humble-condition s'il était dés- 
ordonné, alors ü encourerait-des-chátiments ; dans 
les basses-classes s'il était disputeur, alors il en- 
courerait le [glaive] militaire. 

9. — Ces trois-défauts , celui qui ne les évite 
point, quand-bien-méme [il offrirait a ses parents] 
pour leurs besoins journaliers la nourriture des 
trois animaux [du grand sacriñce], il serait encoré 
sans Piété filíale. 



CHAPITRE ONZIÉME. 
DES CINQ CHA T1MENTS. 

1. — Le Philosophe dit : Des trois mille especes 
de crimes [qui composent] les cinq [classes de] 
crimes, il n'y en a pas de plus 
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ta yu pouh Hiao. 

2. — Yao kiun tche, wou chang. 

3. — Fei ching tche, wou feh. 

4. — Fei Hiao tche, wou tsin. 

5. — Tse ta-louen tchi tao yé! 



Chapitre douaiéme. 

4. — Tse youeh: Kiao min 'ai tsin, mo chen yu Hiao. 

2. — Kiao min li chun, mo chen yu ti. 

3. — I foung yin souh, mo chen yu yon. 

4. — 'An chang tchi min, mo chen yu li. 

5. — Li tche, king eul ki i. 
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grande que le défaut de Fíete filíale. 

2. — Celui qui attente á-la-personne-de-son 
prince, ne reconnait point de supérieur; 

3. — Celui qui (ne reconnait) pas de sainte, 
ne-veut-pas-avoir de loi-morale. 

4. — Celui qui n'a pas de Rete filíale, ne 
veut-pas-avoir de párente. > 

5. — Ces [trois choses] sont la voie des grands 
désordres. 



CHAPITRE DOÜZIÉME. 
DÉFELOPPEMENT RELATIF 2 LA DOCTRINE PJRFJITE. 

1. — Le Philosophe dit: Pour apprendre ap 
peuple a aimer ses párente, U n'y a ríen de 
meilleur que la Reté Filíale. 

2. — Pour apprendre au peuple la politesse 
et la soumission, ü n'y a ríen de meilleur que 
le Devoir-envers-les-cadets> 

3. — Pour reformer les mceurs et changer les 
coutumes, il n'y a rien de meilleur que la mu- 
sique. 

4. — Pour assurer-la-tranquillité au Supérieur 
et bien-gouverner le peuple, ü n'y a rien de 
meilleur que les rites (la politesse). 

5. — La politesse, c'est le respect, et rien de plus. 
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6. — Kou, king ki fou, tseh tse youeh; king kihiong, 
tseh ti youeh; king ki kiun, tse chin youeh; king Yih- 
jin, eul wan jin youeh. 

7. — So king tche koua; eul youeh tche tchoung. 
Tse tchi hoei yao-tao. 

Chapitre tretmiéme. 

1. — Tse youeh: Kiun-tse tchi kiao, i Hiao ye, feí 
kia tchi eul jin kien tchi ye. 

2. — Kiao i Hiao , so i king tien-hia tchi wei jin fou tche. 

3. — Kiao i ti , so i king tien-hia tchi wei jin hioung tche. 

4. — Kiao i chin, so i king tien-hia tchi wei 
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6. — En effet, si Yon respecte le pere alors les 
fils sont joyeux; si Ton respecte les aínés alors 
les cadets sont joyeux; si Ton respecte le prince 
alors les sujeta sont joyeux. On respecte un homme 
(FEmpereur), et mille myriades d'hommes seré- 
jouissent. 

7. — Ceux auxquels on doit le respect sont peu- 
nombreux , et ceux qui se réjouissent sont en foule. 
Telle est la signification de la Voie parfaite. 

CHAPITRE TREIZIÉME. 
DÉHiLOPPJBMENT HELA TIF A LA SVPRÉME VER TU. 

1. — Le Fhilosophe dit : L'enseignement de 
Thomme superieur [est base] sur la Rete filíale; 
U ne consiste pas á se rendre dans les fiunilles et 
chaqué jour á aller les voir. 

2. — H enseigne la Pié te filíale en honorant ceux 
qui, parmi les hommes sous le Ciel (dans l'Empire) 
sont des peres. 

3. — II enseigne les-devoirs-des-cadets en hono- 
rant ceux qui, parmi les hommes sous le Ciel 
(dans FEmpire), sont des ames. 

4. — 11 enseigne les devoirs-des-sujets en hono 

HLA.O-UNO. 8 
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jin kiun tche. 

5. — Ohi yun: Kai-ti kiun-tse min tchi fou-mou. Fei 
tchi-teh, ki chouh ning chun min jou-tse ki ta tche hou? 

Ohapitre quatorziéme • 

1. — Tse youeh; Sih-tche, ming-wang sse fou Hiao; 
kou, sse tien ming-sse mou Hiao ; kou, tse ti tchah. 
Tchang-yeou chun; kou, chang-hia tchi. 

2. — Tien-ti ming-tchah , chin-mtngr tchang i. 

3. — Kou , soui tsien-tse pi yeou tsun yé. 
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rant ceux qui, parmi les hommes sous le Ciel 
(dans FEmpire), sont des princes. 

5. — [Le Iávre canonique] des Poésies dit: 
Le Prince bon et affable est le pere et la mere 
du peuple. S'il-ne-possédait-pas lasupremevertu, 
comment serait-il un étre assez grand pour se mettre 
a l'unisson avec le peuple? (?) 

CHAPITRE QUATORZIÉME. 
INFZUENCE ET CONSÉQUENCES BE LA PIÉIÉ FIIJALE. 

1. — Le Philosophe dit: Anciennement , les 
rois éclairés servaient leur pere avec Piété filíale ; 
ds la sorte, en servant le Ciel ils étaient éclai- 
rés. Hs servaient leur mere avec Piéte fiüale; de 
la sorte, en servant la Terre, ils étaient dili- 
gente. Avec ceux qui étaient ages comme avec 
ceux qui étaient jeunes, ils se mettaient á Tunis- 
son; de la sorte, dans les régions-élevées comme 
dans les régions-inférieures (de la société), ils pra- 
tiquaient-un-bon-gouvernement. 
2. — [Du moment oü] le Ciel et la Terre [étaient 
servís avec] lumiére et diligence, les Lumiéres 
spirituelles ^est-á-dire les Bsprits) se rendaient- 
nianifestes. 

3. — En effet méme le Fils du Ciel doit avoir 
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yen yeou fou yé, yeou sien yé, pi yeou tchoung jé. 

4. — Tsoung-miao tchi kin, pouh wang tsin yé. 

5. — Sieou chin tchin-hing, koung jouh tsin yé. 

6. — *• Tsoung-miao tchi kin, kouei<-chin tchuh i. 

7. — Hiao-tí tchi tchi toung yu chin-ming , kouang 
yu tse-hai; wou so pouh toung. 

8. — Chi yun: Tse toung, tse si, tse nan, tse peh, 
wou S8e pou fouh. 

OhApitpe quinziéme. 
1. — Tse youeh: Kiun-tse tchi sse tsin hiao kou tchoung 
i yu kiun. 
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da respect; car il est dit qu'il a ses peres; 
il doit reconnaitre des superieurs, car il est dit 
qa'ü a ses ainés. 

4. — Dans le temple des ancetres, il professe- 
au-plus-haut-degré le respect , (pour montrer qu'il) 
n'oublie pas ses parents. 

5. — II cultive sa peraonne et est scrupuleux 
dans sa conduite , dans la crainte de causer-de- 
la-honte á ses parents. 

6. — Dans le temple des ancetres, il professe- 
au-plus-haut-degré le respect; [de sorte que] les 
esprits des défants apparaissent. 

7. — Le degré supreme de la Rete filíale et 
des devoirs envers les cadets penetre jusqu'aux 
Lumiéres spirituelles; il brille [partout] entre 
les qnatre mera ; il n'y a ríen qu'il ne penetre. 

8. — Dans [le Iivre canonique] des Vera, il 
est dit: Du couchant, du levant, du midi et 
du nord, il n'y avait-personne qui pensát a ne 
pas lui-rendre hommage. 

CHAPITRE QUINZIÉME. 
DÉ VEZOPPEMEN T BEL J TIF A VÉLÉVATION DESOI-KÉME. 

1. — Le Philosophe dit: l'homme supérieur, 
en servant ses parents , [pratique] la Kété filiale. 
En conséquence il est loyal et peut repórter [ees 
sentiments] sur son Prince. 
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2. — Sse hioung ti kou chun ko i yu tchang. 

3. — Kiu kia H kou chi ko i yu kouan. 

4. — Kou , hing tching yu neí , eul ming lih yu heou- 
chi i. 

Chapitre' seizléme. 

4. — Tse youeh: Koueí men tonino?, kiu li i houiyen 
fou, yen hioung. 

2. — Tsi-tse, tchin-tgieh, yeou peh-sing]tou-yih yé. 
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2. — En servant ses ornea, [il pratique les 
devoirs] fraternels. En consequence , il est soumis 
et peut repórter [ees sentiments] sur les hom- 
mes-elevés (en rang ou en age). 

3. — Dans sa famille, il respecte-la-raison. En 
consequence , il [sait-pratiquer-le-bon-gouverne- 
ment], et peut repórter [ce savoir] dans les ma- 
gistratures [auxquelles il peut étre appelé]. 

4. — II en resulte que sa conduite étant par- 
faite dans son interieur, sa renommée est éta- 
blie pour les générations futures. 



CHAPITRE SEIZIÉME. 
LE JTAPPAB TEMEN T PRIVÉ. 

1. — Le Philosophe dit: N'est-ce pas de Tin- 
terieur de lappartement privé que les principes 
sociaux se produisent-á-rétat-accompli : [on y pro- 
fesse] la crainte-respectueuse du pére, la crainte- 
respectueuse de Tainé. 

2. — I/épouse et les enfants, les serviteurs et 
les concubines sont comme le peuple, comme 
les esclaves, les gens-de-service. 
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Chapitre clix-septiéme. 

1. — Tseng-tse youeh: Jou fou tse-ngaí , koung-king , 
ngan-tán, yang-ming, Tsan wen ming i. 

2. — Kan wen tsoung fou tchi ling, ko hoei Hiaohou? 

3. — Tse youeh : Che ho yen you ! Che ho yen yu ! Yen 
tchi pouh toung ye. 

4. — Sih-tche tien-tse yeou tcheng tchin tsáh jin; soui 
wou tao, pouh chih tien-hia. 

5. — Tchou-heou yeou tcheng tchin ou jin; soui wou 
tao, pouh chih ki koueh. 

6. — Ta-fou yeou tcheng tchin san jin; soui wou tao, 
pouh chih ki kia. 

7. — Sse yeou tcheng yeou ; tse chin pouh li ya ling ming. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÉME. 
SUR LES REMO N TRANCES JBT LES REPBÉSENTATIONS. 

1. — Tseng-tse dit: S'il en est ainsi de Taf- 
fection et de l'amour, de la vénération et du 
respect, du repos [qu'on doit assurer] á ses pa- 
rents , de [Tobligation de] rendre-célébre son nom , 
moi Tsan j'ai entendu vos instructions. 

2. — Pourrai-je vous le demander : Suivre les or- 
dres de son pere, cela peut-il s'appeler la Piéte filiale ? 

3. — Le Fhilosophe dit : Quelles paroles ! quel- 
les paroles] Quelle insanité de paroles! 

4. — Anciennement le Fik du Cüel avait des 
censeurs au nombre de sept, quand bien méme 
ü aurait manqué de droiture, il ne perdait 
pas son Empire. 

5. — Les princes feudataires avaient des cen- 
seurs au nombre de cinq; quand bien méme 
üs auraient manqué de droiture, ilsne perdaient 
pas leur royaume. 

6. — Les grands officiers avaient des censeurs au 
nombre de trois; quand bien méme ils auraient man- 
qué de droiture, ils ne perdaient pas leur maison. 

7. — Les fonctionnaires avaient un ami pour 
les censurer; alors leur personne était inseparable 
d'une réputation respectée. 
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8. — Fou yeou tcheng tse ; tse chin pou hien yu pouh i. 

9. — Eou tang pouh i; tse tse pouh ko i pouh tcheng 
yu fou; tchin pouh ko pou tcheng yu kiun. 

10. — Eou tang pouh i, tse tcheng tchi, tsoung fou 
tchi ming; yeou ngan teh wei Hiao hou? 

Ohapitre diz-hnitiéme. 

1. — Tse youeh: Kiun-tse sse chang. Tsin, sse tsin 
tchoung; toui, sse pou kouo. 

2. — Tsiang chun ki mei; kouang kieou ki ngo. 

3. — Eou chang nía ning siang tsin. 

4. — Chi yun: Sin hou nga'i i; Hia pouh hoel i? 
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8. — Le pere avait un fila pour lui-fiure-des-re- 
montrances; alora sa peraonne ne tombait pas 
dans rinjustice. 

9. — En effet, lorsqu'il a commis une injustice , 
alora le fils ne doit pas laísser son pere sans 
remon trances; le fonctionnaire ne doit pas laís- 
ser sans remontrances son prince. 

10. — En effet, lorsqu'il a commis une in- 
justice, alora il fait des remontrances. S'il se bor- 
nait á obéir aux ordres de son pere, comment 
parviendrait-il á pratiquer la Reté filíale? 

CHAPITRE DIX-HürnÉME. 
DES DEVOIRS EN V EES LE PRINCE. 

1. — Le Philosophe dit: L'homme supérieur 
se met-au-service de son prince. Quand il se 
rend-a-la-Cour, il songe á accomplir son devoir; 
lorsqu'il se retire il pense á reparer les fautes 
[de l'Empereur]. 

2. — II le suit dans le bien (qu'il feit), il 
le sauve de ses fautes. 

3. — Déla sorte, le supérieur et Finférieur 
peuvent étre mutuellement unis. 

4. — [Le livre canonique] des Poesies dit: Dans 
mon coeur je Taime; pourquoi ne pas le diré? 
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Sin tsang tchi ho jih wang i. 

Chapitre dix-neirviémo . 

1. — Tse youeh: Hiao tse tchi sang tsin, koh pouh i; 
li wou young; yen pouh wen; wen yoh pouh loh; chih 
tchi pouh kan. Tse ngaí tsih tchi tsin. 

2. — San jih eul chih kiao min wou i sse chang seng. 
Tse ching-jin tchi tching. 

3. — Sang pouhkouo san nien, chi min yeou tchoung. 

4. — Wei tchi kouan kouoh, i kin, eul kiu tchi. 
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Au fond du coeur, je le garde. Quel jour [pour- 
rai-je] ToubKer? 

CHAPITRE DIX-NEUVÍÉME. 
DU DEUIL A LA MORT DES PAREN TS. 

1. — Le Philosophe dit : Lorsqu'un fils 
pieux accompKt les funérailles de ses parents, il 

% pleure sans bruit; il est poli, mais sans apprét, 
il parle, mais sans art; la beaute des véte- 
ments, il ne la supporte pas; il écoute la musi- 
que, mais sans plaísir; les méts-délicats qu'il mange 
sont [pour lui] sans saveur. Tels sont les senti- 
ments du deuil et de la tristesse. 

2. — [AprésJ trois jours, il prend de la nour- 
riture [afinj d^nseigner au peuple de ne pas 
attenter á sa vie pour les morts, et en s'étio- 
lant d'éteindre son existence. Telle est la ligne- 
de-conduite du saint-homme. 

3. — Le' deuil ne doit pas dépasser trois ans, 
[pour] montrer au peuple quil [doit] avoir un terme. 

4. — On fait pour le défunt un cercueil-inte- 
rieur, un cercueil exterieur et un suaire, dans 
lequel on Fensevelit. 
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5. — Tchen ki fou-koueí, eul ngaí tsih tchi. 

6. — Pih, young, koh, kih, i soung tchi. 

7. — Pouh ki tseh tchao, eul ngan tsou tchi. 

8. — Wei tchi tsoung-miao, i kouei hiang tchi. 

9. — Tchun-tsieou tsi sse, i chi sse tchi. 

10. — Seng sse ngai-kin : sse sse ngai tsih ; seng min 
tchi pen tsin i, sse sengpi i; Hiao tse tclü sse tsin tchoung i. 
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5. — On arrange les vases destinés-aux-sacri- 
fices et on se lamente sur lui. 

6. — [Les femmes] se frappent la poitrine ; [les 
hommes] firappent-le-soWu pied; on crie, on se 
lamente en Faccompagnant [a sa derniére de- 
meure]. 

7. — On consulte-la-carapace-de-tortue sur [le 
lieu oü sera] la tombe et ses alentours, et en 
paix on Yj dépose. 

8. — On prepare pour lui le temple des An- 
cetres, pour a son ame feire-des-ofeandes. 

9. — Au printemps et en automne, on fisát 
des sacrifices pour, á ees époques, penser a lui. 

10. — Vivants , les servir par Tamour et le 
respect; morts, les servir par le deuil et la tris- 
tesse ; telle est pour ceux qui vivent laccomplis- 
sement fondamental [du devoir], la condition 
reguliére des [rapports entre les] morts et les 
vivants; c'est la fin des services [que doit rendre] 
á ses párente un fils [doué] de Fiéte-filiale. 

FIN DU HIAO-KING. 
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COMMENTAIRE 

DU 

LIVRE SACRE DE LA PIÉTÉ FILIALE. 



CHAPITRE PREMIER. 

INTKODÜCTION. 

1. >fl|t J¿ Tchoung-ni est le íjü* Ue ou «nom 
honorifique» de Confucius. H a éte emprunte á 
celui d'une colline appelée J¿ f¿ Ni-kieou,hr 
quelle était située daña le royaume de § ¿o». 
Son venerable pere C^ou-lian? Heh 

n'avait qu'un fils appelé jj£ |jr Meng-pi qui était 
impotent. H se rendit alora avec sa femme f% 
Ten sur le mont Ni-kieou pour faire des priéres , 
á la suite desquelles naquit le Saint-Homme. 
C'est pour cela qu'on luí a donné le petit nom 
de Kieou et le surnom de Tchoung-ni (Pin-tse- 
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iáen, s. s. jfa, p. 41). On rapporte que la téte 
du Philosophe avait la forme de la montagne Ni 
{Kin-t8Íeh-t8ouan-kou , t. IV, t, p. 12). Dapres 
le Koung-Ue chi-kia du grand historiographe 
Sse-ma Trien, Chou-liang Heh, pour donner le 
jour a ce second fils, «auiait cohabité dans les 
champs»(!gf <fe) avec sa seconde femme Yen; 
ce qui a laissé supposer que la naissance de 
Coufucius aurait eu lieu dans des conditions 
irréguliéres. D'autres commentateurs attribuent 
un sens difieren t á cette expression : elle signi- 
fíeiait que Chouh-liang Heh, apres avoir été 
prier sur la montagne Ni, aurait vécu avec 
sa femme dans la campagne voisine de cette 
montagne et que Fenfant, ayant éte con$u hors 
de la demeure habituelle de ses paren ts, on a 
exprimé cette idée par les mots ye-hoh (Hiao- 
king ta-i, édit. jap., p. 12). 

^ ^f* Tseng-tse, Tun des disciples de Con- 
ñicius, avait pour petit nom Tsan et était 
originaire de la ville de Nan-wou. On lui doit 
la composition du Ta-hioh, le premier des « Quatre 
Iivres» dits «classiques» ou Sse-chou. 

2. jfc j£ 8%en-wang «les anciejis rois». Con- 

HlAO-KING. 4 
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fucius fait allusion aux empereurs Too, Chun 
et Tu (XXTVe et XXTTTe siécles avant notre 
ere) qu'il considérait comme des modeles de vertu. 
Le commentaire du Hiao-king Siao-kiai rapporte 
quelques faits de la vie de ees princes pour jus- 
tifier Fexemple donné par le Philosophe. Je n'ai 
pas cru devoir les traduire, parce quils se ren- 
contrent dans toutes les histoires de Chine (Édit. 
jap., p. 2). H s'agit également des sages princes 
Wen-wang et Wou-wang (Voy. Hiao-king chir 
moung keou-kiat, p. 2). 

jg ^ te Ai-te A, c'est-á-dire « une supreme vertu, 
une vertu transcendante». Le celebre philosophe 
et exégéte TcAou-ki dit: «le mot tc/ri signifie le 
point culminant et au dessus duquel on ne peut 
rien ajouter» (Ta4, p. 12). 

^^gao-tao «la doctrine parfaite». Cette 
expression présente une certaine dificulte et n'a 
pas éte comprise de la méme fagon par tous les 
sinologues. Wells Williams notamment traduit 
par «necessary doctrines» (Sgllabic Dictionary 
au mot gao). M. J. Legge par «all-embracing 
rule of conduct» (Sacred Boohs, p. 465). Le carac- 
tere gao signifie communément « nécessaire », doú 
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« la doctrine nécessaire». D'apres le Iseng-yun , il 
veut diré «pivot», c'est-á-dire la partie essentielle 
d'une machine. On a écrit, par exemple: kiun- 
88e, ta-yao yeou 9 ou «en stratégie, il y a cinq 
choses de premiére importance» (Kang-hi Tse-tien, 
au mot yaó). Enfin, je trouve les explications 
suivantes : « droiture » (ícAiny), « qui atteint le but, 
qui reste dans le juste milieu» (tchouny), «qui 
s'accorde avec» (yol); «la condition genérale de 
la vertu» {teh tchi so Uoung-yao\ « Toril (vigilant) 
de tous les fonctionnaires » (peh-li tchi mouhyé). — 
II resulte de ees explications, et d'une foule d'autres 
qu'il me serait facile d'ajouter, que l'expression 
yao-tao signifie «une doctrine morale, renfermant 
tout ce qui est nécessaire pour gouverner le peu- 
ple d'une maniere parfaite, en se maintenant 
sans cesse dans un juste milieu». Confucius, 
dit un commentateur , a voulu exprimer l'idée 
d'une méthode gouvernementale dans laquelle 
on faisait usage du supreme dégré de la plus 
haute raison (Pin-tse-trien y au mot yao). 

^ "F c ^ m tien-Aia. Le mot chun signifie 
littéralement « suivre », mais aussi « se coníbrmer 
á, se mettre d'accord avec, s'assurer la sympa- 
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thie de». Ces explications m'ont autorisé a tra- 
duire: «ils se mirent a runisson avec TEmpire», 
ou en d'autres termes: «ils surent gagner l'af- 
fection du peuple». Je crois que Morrison s'est 
ecarte du sens du texte en traduisant par«they 
made obedient the people». U a tres-probable- 
ment copié le F. Noel qui avait rendu ce passage 
par «totum imperium ita suis jussis subjectum 
habebant». Certainement le mot chun entraine 
Tidée d'obeissance etde soumission; mais, ü im- 
porte dans un livre tel que le Hiao-king de ne 
pas oublier que cette idee est ici subordonnée a 
la pensee qu'un prince ne doit fonder son aütorite 
que sur la sympatbie de ses sujets. — J'ai tra- 
duit «se mettaient a Tunisson», parce que tel 
est le sens du mot chun (to accord with , to agree 
to , to comply with, to be in sympathy with {Syüa- 
bic Dictionary de Wells Williams, au mot sAun). 

«Dans la vertu du saint homme, il n'y arien 
qu'on puisse mettre au dessus (litt. «ajouter») 
de la Piété filiale; c'est pourquoi Ton dit «une 
supréme vertu». A Taide de cette vertu, lesan- 
ciens Rois avaient pu bien gouverner TEmpire 
et se mettre en communion (U toung, litt.«com- 
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muniquer») avec les Eeprits (CAunniny). Voila 
pourquoi oa a fait usage des mots yao-tao «la 
doctrine parfaite». C'est la loi du Ciel et de la 
Terre, et, pour le peuple, cest Texemple qu'il 
doit suivre. Ce n'était pas en faisant usage de 
la forcé que les anciens Rois assuraient l'éduca- 
tion du peuple. C'est pour cela qu'on dit: «Hs 
se mirent á l'unisson avec TEmpire, et grace á 
la pratique de la Fíete filíale, chacun remplit 
le devoir qui luí incombait : les peres furent des 
peres, les fils des fils, les aínés des ainés, les 
cadete des cadete. Le peuple vécut de la sorte 
dans la concorde et rharmonie: les inféríeurs, 
en accomplissant leur devoir, servirent leurs su- 
períeurs; les supérieurs n'oserent pas faire peser 
dédaigneusement le poids de leur autorité sur leurs 
inféríeurs. C'est adnsi que les superíeurs et les infé- 
ríeurs n'eurent pas de sentiments hostiles les uns 
envera les autres » (Commentaire de Sse-ma Kouang, 
dans l'édition díte Biao-king tsouan-cAou, p. 1). 

«Tsan est le petit nom du philosophe Tseng- 
tse. Conformément aux rites , son maitre luí ayant 
posé une question , il quitta la natte sur laquelle 
il était assis et se tint debout pour repondré. 
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fjfc min sígnifie ^ tah «instruit, éclairé». II i 
veut diré: «Tsan, votre disciple, n'est pas in- 
struit; comment pourrait-il étre arrivé a com- 
prendre le sens transcendant de ees paroles »? (Com- 
mentaire de Tempereur Youen-tsoung, dans le 
Hiao-king tsouan-chou, p. 1). 

4. La Piété filíale est la base de la ver tu. — 
L'empereur Youen-tsoung dit: «Parmi toutesles 
actions des hommes, il n'y en a pas qui soit j 
plus grande que la Rete filíale; c'est pourquoi 
elle est la base de la vertu». (Tsouan-chou^. 1). 

D'oü découle toute science. — Youen-tsoung 
dit: «Cela signifie que la science nait de la 
Rété filiale (Dito). 

Ameds-toi de nauveau. — Youen-tsoung dit: 
«Tsan s'était levé pour repondré; c'est pourquoi 
Koung-tse le fait asseoir de nouveau». — Sse-ma 
Kouang dit : «Les hommes qui cultivent la vertu, 
commencent par la Rete filiale; et ensuite Thu- 
manite et la justice naissent en eux. La doctrine 
des anciens Rois avait également pour point de 
départ la Rete filíale; et ensuite se manifes- 
taient les rites et (philosophie morale rattach.ee 
á) la musique» (Dito). 
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5. Notre corpa et nos membres. — Jf> chin de- 
signe «le corps en general», ^ ti «les quatre 
membres», J| /a¿ «les cheveux», «la 
peau». — Le corps represente les branches (tcki) 
des parents; on s'occupe dabord des grandes 
parties et Ton parle du corps tout entier et des 
quatre membres ; puis des petites parties et Ton 
cite les poils et Tépiderme. Ce sont la des cho- 
ses que nous avons toutes re?ues de notre pere 
et de notre mere. Notre pere et notre mere 
nous ont donné naissance complets; nous devons 
nous conserver complets. Le fils qui tient á son 
corps et n'ose pas lui faire subir la moindre 
mutilation se conforme au principe de la Piéte 
filiale (Hiao-king Tai-i, p. 15). — «Du mo- 
ment oú nous avons repu notre corps de notre 
pere et de notre mere, mutiler notre corps, c'est 
comme si nous mutilions notre pere et notre 
mere» (Ti-tchu ta-tching , glose, p. 1). 

8. Cette citation du Chi-Mng est empruntée á 
la section Ta-ga, chap. Wen-wang , ode 1. Si Ton 
ne recourrait pas á la source , le passage en question 
présenterait une certaine dificulte. Les mots Wou- 
nien eul ísou signifient literalement : «Ne pen- 
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sez pas á vos ancétres». D'accord avec Ies oom- 
mentateurs, jai traduit tout a Voppose: «rNe 
manquez pas de songer á vos ancetres» 
^ ^ ife ) Cette explication n'est pas suffisante. 
Dans le texte original du Livre des Vers, la pirase 
est* interrogative et signifie: «Ne penserez-vous 
pas a vos ancetres évidemment?» Les interpre- 
tes japonais du Hiao-Mng ont cherché á se rat- 
tacher au texte original en traduisant ainsi : nandi- 
no sowo omohoto nakaranya? (Voj.Hiao-kingSiao- 
Mai 9 p. 8; Kou-wen Hiao-king ho-tse Aiun,ip.3; 
King-tien yu sse, p. 2). 



CHAPITRE SECOND. 

DE L'EMPERBUR. 

1-2. Par «ses parents», il feut entendre«son 
pére et sa mere». L'Amour est le commence- 
ment de 1'Humanité; le Respect est le commen- 
cement de la Politesse. 1/ Aversión est l'opposé 
de F Amour ; le Mépris est le contraire du Respect. 
p. 16; Ti-tcAu ta-tchvng, p. 2). 

8-4. L'enseignement de la Vertu, c'est-á-dire 
de la Supréme Vertu, dont il a été question 
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plus haut (i, 2). «Lorsque ITSmpereur aime ses 
párente, il est évident qu'il n'y aura personne 
parmi ses sujets qui soit sans profesber des sen- 
timente d'amour (filial) et qui ose avoir de la 
méchancete pour les autres hommes. Lorsque 
FEmpereur respecte ses paren ts, il est évident 
qu'il ny aura personne parmi ses sujets qui soit 
sans respect et qui ose avoir du mépris pour 
les autres hommes. «I/Empereur doit servir de 
modele á ses sujets qui ne manqueront pas de 
regler leur conduite sur la sienne. 

5. Fou~hing «les Chátiments de Fou» designe 
la section g IAu-Ung du Chou-king. — Le 
P. Noel a fait un contre-sens quand il a tra- 
duit ce passage par : «Unius qui virtutem sequi- 
tur exemplum , innúmeros post se populos tra- 
hit». L'expression — ^ yih-jin signifie le plus 
souvent, en chinois «TEmpereur»; eticitousles 
oommentateurs sont d'accord pour lui attribuer 
cette signification. Afin de donner une versión 
aussi litterale que possible, j'ai rendu ees deux 
mots par «te Premier des hommes» (cf. Tsouan- 
chou, p. 3; Ti-tchu ía-íching > glose, p. 2; Siao- 
kiai, p. 10; Ho-toe-hiun, p. 4; etc.). 
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CHAPITRE TROISIÉME. 

DBS PRINOES FEUDA.TAJRE8. 

On prétend que les institutions féodales remon- 
tent, chez les Chinois, jusqu'aux temps les plus 
recules de leurs añílales. H faut toutefois recon- 
naítre qu'on manque de renseignements precisa 
leur égard , des qu'on veut remonter á une épo» 
que antérieure a la dynastie des Tcheou (1134 
avant notre ere), dynastie sous laquelle Confu- 
cius mit au jour les ouvrages sur lesquels repose 
a peu pres exclusivement rhistoire des origines 
politiques de la Chine. Plusieurs titres seigneuriaux 
sont, il est vrai, mentionnés dans le chapitre 
Yu-kounff du Chou-king ; mais il reste de profondes 
incertitudes sur ce qu'étaient en réalité les per- 
sonnages qui les avaient re?us. On est méme 
tenté de croire que ees désignations nobüiaires 
ont éte inventees aprés coup pour donner plus 
de prestige a la dignité impériale des ages semi- 
historiques. 

L'émigration qui vint s'établir dans le bassin 
du fleuve Jaime semble s'étre adonnée de bonne 
heure á ragriculture et avoir formé tout un systéme 
de petates colonies disséminées pa-et-lii sur le 
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vaste territoire de la Chine. II est tout naturel 
de supposer qu'au bout de peu de temps, ees 
petites colonies ont pu se trouver en rivalite et élire 
des chefs pour les diriger dans leurs mouvements 
d'hostilités les unes contre les autres. Toute la 
question est de savoir sí ees chefs reconnaissaient 
un suzerain, ou s'ils étaient autant de principí- 
enles indépendants, comme on en rencontre, méme 
de nos jours , dans les pays qui n'ont encoré fait 
que de courtes étapes dans les voies de la civi- 
lisation. 

H parait évident que, des les premiers siécles 
de la dynastie des Hia (2205 av. n. é.), il existait 
en Chine une sorte de pouvoir central, et lem- 
pereur Yu-le-Grand semble faire acte de suzerain 
lorsquil convoque les princes feudataires dans la 
región du Tou-chan (Voy. Tso-tchouen, cite par 
Fencyclopédie Youen-kien loui-han , livr. lx , p. 1). 
Ce fait ne suffit cependant pas pour démontrer 
la véritable subordination des tchu-heou á Tem- 
pereur Yu, et il se pourrait qu'il ait invite a 
une reunión les principaux chefs de tribus qui ha- 
bitaient aux environs de son domaine. 

Les données que nous possedons sur le systeme 
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de répartition du territoire Chinok entre las princes 
féodaux semblent peu croyables; et, pour les con- 
sidérer comme vraies, il faudrait admettre qu*a 
un moment donné un souverain queloonque de 
la Chine a fait une distribution de principautés 
d'une étendue strictement réglée avec le concours 
d'un arpenteur. Sous les Tcheou, le territoire d'un 
koung représentait un carré de 500 lis de cóté, 
et la moitié était affectée á son entretien. Le ter- 
ritoire d'un heou représentait un carre de 400 lis 
de cote, et le tiers était affecté a son entretien. 
Le territoire d'un peh représentait un carre de 300 
lis de cóté, et le tiers était également affecté á 
son entretien. Le territoire d'un tse représentait 
un carre de 200 lis de cote, et le quart était 
affecté á son entretien. Le territoire d'un nan 
représentait un carré de 100 lis, et le quart était 
également affecté á son entretien (Tcheou-li, livr. ix). 
La dimensión des capitales de principautés était 
elle-méme réglée d'une fa$on mathématique , 
suivant les préceptes des anciens rois ( -jfc ^ 
{|¡(| ) : celles des grandes principautés ne devaient 
pas avoir une étendue supérieure au tiers de l'État ; 
celles des principautés moyennes ne devaient pas 
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dépasser le cinquiéme de l'État, oelles des petates 
principautés ne devaient pas dépasser le neuviéme 
de l'État (Comment. du Tso-tcAouen, l*™ annee 
de Yin-koung). 

Toujours est-il que si la féodalite était réelle- 
ment organisee dans la Chine antique , les états 
des princes feudataires ne devaient pas avoir une 
bien grande importance. D'apres le temoignage 
de Meng-tse , le domaine imperial, aux époques 
florissantes des Hia, des Yin et des TcAeou,ne 
dépassait pas mille li d etendue , ce qui était peu 
de chose si Fon tient compte de la dimensión 
de Tancienne lieue chinoise, sensiblement reduite 
á Fépoque oú regnait cette derniére dynastie 
{Meng-tse cAou, II, n, 1). Suivant lemémephi- 
losophe , le territoire des Chang , qui détruisirent 
la dynastie des Hia, n'était que de dixlieuesen 
carré, et celui des Tcheou qui renverserent la 
dynastie des Chang , ne comptait que sept lieues 
(Mém. concern, les CAinois, t. I, p. 206). 

Ajoutons enfin que les annales de la Chine 
parlent a plusieurs reprises de tenitoires concedes 
par les empereurs soit á des membres de leur fa- 
mille, soit á des wijets qui leur avaient rendu 
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des services sígnales; mais c'est surtout a partir 
de la dynastie des Tcheou que ees apanages pa- 
raissent avoir pris le caractere féodal, tel que 
nous le comprenons en Europe. 

L'autorite des princes feudataires se transmet- 
tait de pere en fils, généralement suivant l'ordre 
de la prímogéniture. 

1. Places en hautílX sagitdes princes féodauxde 
la Chine. Le mot kao « haut» veut diré qu'ils oceu- 
pent une situation digne de respect. Les princes feu- 
dataires ont re?u leur domaine de TEmpereur. — 
Le mot kiao, que jai traduitpar«orgueilleux», 
signifie également «sans politesse» (7Vi-t 9 p. 18). 

6. Cette citation est empruntee á la section 
Siao-ya du Livre canonique desPoesies, chantv, 
ode 1 (JSiao-min). 



CHAPITRE QÜATREEME. 

DES MINISTRES ET DES GRANDS OFFICIERS. 

1. Les anciens rois avaient ordonné qu'ilyeut 
cinq sortes d'habillements qui, chacun, indi- 
quait le rang de celui qui en était revétu. H est 
fait allusion á ees lois somptuaires dans le Chou- 
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Ung (Chang-chou, s. Ta-tchouen\ et Ton peut lire 
dans le Tcheou4i des détaíls circonstanciés á leur 
egard (livr. xxi). De nos jours encoré le céré- 
monial, en ce qui concerne les vétements, est 
determiné par des reglements precia. La loi chi- 
noise veut que TEmpereur régnant et son épouse 
natteignent point au luxe de rimpératrice mere ; 
et, dans certaines occasions, le souverain doit se 
distinguer par la simplicite de sa robe et de ses 
oraements. Des costumes particuliers sont portes 
dans les temps de deuil ou aux époques de grandes 
calamites publiques. 

Les vétements des premiers empereurs étaient 
de la plus grande simplicite, et Thistoire rapporte 
que Yao, Chun et Yu étaient vétus Thiver de 
peaux de moutons et Fété de toile de chanvre. 
«Lorsque Tempereur Yao gouvernait TEmpire , il 
portait des vétements noir et blanc, et des chaussons 
de soie de rebut; lorsque ees vétements étaient 
usés, ü n'en Msait pas faire denouveaux». Les 
dictionnaires traduisent d'ordinaire le mot ]g|j fon 
par «vétements brodés qu'on employait ancien- 
nement pour indiquer un haut rang» (Wells 
Williams); mais il me semble qu'ici ce mot ne 
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saurait avoir cette signification. On lit, en effet, 
daos le Hoan-tsi yao-lioh : «le blanc aveclenoir 
sappelle fou; le noir avec le bleu s'appelle 
jg£ fou A; le bleu avec le rouge sappelle ~¡fc 
toen; le rouge avec le blanc sappelle jpr tcha%g\ 
les cinq couleurs reunies s'appellent ||| sieou» 
{Youen-kien-loui-han, t. CCCLXXI, p. 12). 

Mencius dit cependant: <* L'empereur Chun 
portait des vétements brodés ^ |£ |£ 
(Meng-t%e> part. n, ch. vra, §9). — On litdans 
les Entretiens philosophiques de Confucius: 
«L'empereur Yu négligeait ses vétements, mais 
il embellissait son tablier (pour les sacrífices) et 

sacouronne H$ * # ¡fií ^ Ü ¥1*1 

(Lua-yu, vm, 21). 

Le Tomg-tien dit: «Dans la haute antiquite, 
on se servait de fourrures en guise de vétements; 
plus tard on remplaza les fourrures par des tissus 
de chanvre (¡San-teái-tou-hoeH, édit. jap., t. XXVIII, 
p. 2). «L'empereur Hoang-ti, dit le Sse-wou-ki- 
youen, fit orner les vétements de figures repre- 
sentant le soleil, la lune et les étoiles, afin d'imi- 
ter le Ciel. C'est ce prince qui commen^a á regler 
les couleurs que devalen t avoir les vétements, et 
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c'est Tcheou-koung qui determina les habita du 
Souverain , lesquels variaient de couleur suivant 
les quatre saisons. L'empereur Wen-ti, de la 
dynastie des Soui, fit choix, le premier, de la 
couleur jaune pour les vétements imperiaux {San- 
tsái-tou-hoéi 9 édit. jap., t. XXVIII, p. 2). Bien 
anterieurement á ce prince, le terrible despote 
Tsin-chi Hoang-ti avait adopte le noir comme 
\ couleur imperiale ; mais cette couleur n'était pas 
exclusivement reservée á son usage personnel , 
car il voulut que tous ceux qui se presen teraient 
á sa cour fussent vétus de noir: les banniéres et 
étendards, les objets destines aux ceremonies reli- 
gieuses , tout était noir , pendant cette sombre pe- 
riode de^riüstoire de Chine. 

L'usage de la soie pour les habillements ne 
parait pas remonter au-dela de la dynastie de 
Tcheou , bien qu'on attribue á Timperatrice femme 
de Hoang-ti l'enseignement des préceptes de la 
sericulture au peuple Chinois. Ce fait doit tres 
probablement étre relegué, avec une foule d autres 
qu'on rapporte á la méme époque, dans le dó- 
mame de la fantaisie. L'auteur de lantique dic- 
tionnaire Choueh-wen fait remarquer , en effet, que 

. HlAO-KDfG. 5 
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t^rís les caracteres dans lesquels entre le signe 
fignratif de la soie ont été inventes sous les Tcheou , 
et que les noms de vétements plus anciens sont, 
au contraire, composes d'éléments graphiques qui 
rappellent les fourrures ou le chanvre. 

Suivant les prescriptions des anciens Rois,áux- 
quelles fidt allusion le Hiao-king , il y avait, sur 
les vétements de Tempereur, des images du so- 
leil, de la lune et des constellations ; sur ceux 
des princes feudataires, des represen tations de mon- 
tagnes , de dragons, de fleurs et d'insectes ; sur ceux 
des ta-fou, des plantes marines ou le symbole du 
feu; sur ceux des mandarins, du riz (Comm. du 
Hiao-kinff, cite dans le Youen-kien-loui-han , t. 
CCCLÍSXI, p. 12). 

7. Le Temple des Ancétres. — «Le mot j§] 
tniao signifie «une figure, une image». C'est 
Tendroit oü se trouve l'image des ancétres (Sien- 
tsou Hng-mao so tsdi ye). — Par tsoung-miao , 
on entend «rimage vénéree des ancétres {Tsoung- 
miao tcAe, sien-tsou tchi tsun-maoye). — Le mot, 
miao veut diré également «Tendroit oü Ton venere 
ses aieux», «Tendroit oü demeurent les ancétres», 
«l'endroit oü habiten t les manes et les esprits 
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(koueucün) , et d'une fa^on genérale «un palais 
oü resident les manes et les esprits». — Lorsque 
les Anciens se disposaient a entreprendre une 
aflaire , ils ne manquaient pas de se rendreaupres 
de lenrs ancetres : de la est venue la locution miao- 
tse/í «plan propose aux ancetres (Kou-tche , meou 
88e, pi tsieou tsou; kou yen miao-tseh ye). — 
La représentatíon des images revérées sappelle 
miao; c'est Fendroit oü l'on se met en commu- 
nication avec les esprits (miao, che tsie/í chin tchi 
tchu). — Miao signifíe encoré «faire un sacríñce 
aux ancetres». — Dans les temples des ancetres, 
on établit deux divisions: Tune est consacree aux 
aieux directs appelés ¿chao «les lumineux» 
et se trouve du cote gauche; Tautre est consacree 
aux aieux collateraux |j| moh et se trouve du cote 
droit. — L'Empereur a sept temples des Ancetres, 
dont trois pour les aieux Tchao, trois pour les 
aieux Moh, et un pour le premier ancetre oü 
Grand-Ancetre (Ta-t8ou). Les prínces feudataires 
ont cinq temples , dont deux pour les Tchao , deux 
pour les Moh et un pour le Grand-Ancetre. Les 
prefets ont trois temples, un pour les tchao, un 
pour les Moh et un pour le Grand-Ancetre. Les 



Digitized by 



68 



HIAOKING. 



fonctionnaires publics n'ont qu'un temple; les 
hommes du peuple établissent le temple des an- 
cétres dans leur propre habitation. — Les rites 
déterminent Fordre de classement des Tchao et 
des Moh, et la maniere dont on doit servir ceux 
qui vous ont precede (Tsoung-miao te Ai li , so i m 
tchao moh ye; so i %%e hou ki sien ye). — On 
rapporte que, sous Wang-mang , de. la dynastiede 
Han, on érigea neuf temples des ancétres, dont 
le premier était consacré á Hoang-ti, fondateur 
de la monarchie chinoise. Dans les Annales des 
Soung , on parle également de neuf Temples des 
ancétres qui avaient éte établis dans neuf cham- 
bres différentes d'un méme palais. Ces annales 
disent qu'on avait consacré cinq temples aux 
empereurs Yu, Yao et Chun, dont deuxpour les 
Tchao , deux pour les Moh et un pour l'Ancetre 
primitif (Chi-t8ou). — Le onziéme mois de la 3 e 
, mnée de Tere Tchi-teh (585 de n. é.), on restaura 
par ordre imperial le Miao de Confucius. — On 
lit dans les Annales des liao: L'empereur Tai- 
tsou posa cette question aux mandarins qui se 
trouvaient á ses cotes (chambellans) : «Le prince 
qui a re?u du Ciel le mandat (de gouverner) 
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doit servir le Ciel et respecter les Esprits; si 
quelqu'un a eu des mérites et une vertu excep- 
tíonnelle, moi je désire savoir a qui, le premier, 
je dois rendre un cuite». Tous les mandarins ré- 
pondirent : «C'est á Bouddha ». I/empereur ne fut 
pas de leur avis el dit : «Confucius estungrand 
saint que vénérent dix-mille générations : il con- 
vient de le considérer comme un Grand-Ancétre». 
En consequence, il édifia le Koung-Ue tniao ou 
«Temple de Confucius». {King-tmh tsouan-kou, 
t. LXXVII, p. 2 et t, p. 1; Z¿-¿¿,chap. Wang- N 
tchi; Hiao-Jáñg ta-i 9 pp. 19-20; Pet-wen-yun- 
fou, t. LXXVII, pp. 28, 29, 30, 32,86; Han 
chou, sect. Wang-mang tchouen; Soung chi > sect. 
Li tchi; Liao chi, sect. Ttoung-chi tchouen , cites 
par le Péi-wen-yun-fou , loe. cit.), 

Jp^ souh a le méme sens que JjL ¿sao « de bonne 
heure». 

— ' A yM-fi n <*l e Premier des hommes » , c'est 
á diré «TEmpereur». 

CHAPITRE CINQUIÉME. 

DES FONOTIONNAIRES PUBLICS. 

6. Garder leurs sacrifices. — On a employé le ca- 
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ractére tsi, parce que l'homme, au moyen des sa- 
crifices se met en rapport (siang-tsieA) avec les 
Esprits. (Hiao-king ta-i, p. 20). 

7. ** e designe les petits fonctionnaires pu- 
blics. 

9. tien , signifie «causer de la honte, humi- 
lier». Ce sont votre pere et votre mere qui veras 
ont donné naissance: vous devez done vous lever 
de bonne heure et vous coucher tard , afín de ne 
pas leur causer d'humiliation [par votre conduite]. 
{Hiao-láng tsouau-tchou , Comment. de Tempereur 
Youen-tsoung, p. 6). 

On veut diré par la qu'il faut jour et nuit 
pratiquer le bien , pour ne pas causer de la honte 
á son pere et á sa mere (Libr. cit., Comm. de 
Sse-ma Kouang). 



CHAPITRE SIXIÉME. 

DES HOMMES DU PEÜPLE. 

1. Les lois qui reglent les saisons du del. — 
Dans le texte moderne du Hiao-láng , au lieu 
de tien tchi chi «les saisons du Ciel», on lit 

Jfc vo * e ^ u Ci e l^ ma k k 86118 cst 
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le méme. On veut parler ici des lois qui reglent 
la succession du printemps , de Teté , de l'automne 
et de Fhiver. 

Les producíions de la ierre. — C^q fidt ici allu- 
sion aux travaux de Tagriculture , et en particu- 
lier au labourage des terres et á l'élevage des 
múriers. 

3. TeUe est pour les hommes du peuple ... — 
L'empereur Youén-tsoung dit : «Pour les hommes 
du peuple, cest en cela seulement que consiste 
la Hete filíale». 

4. Jussi bien sa fin que son commencement. — 
La Hete filíale, est toute une, aussi bien pour 
TEmpereur que pour Thomme du peuple. «Elle 
commence , dit Fan Tsou-yu, par le service des 
parents; elle s'accomplit par Télévation de soi- 
méme. Cest la ce qu'on appelle le commence- 
ment et la fin de la Piéte filíale. Qu'il sagisse 
de FEmpereur ou de rhomme du peuple, si la 
Hete filíale ñ'a pas son commencement et sa 
fin, il n'est personne qui ne soit frappe par le 
malheur : FEmpereur ne parvient pas á gouverner 
les pays sitúes entre les Quatre-Mers; les prin- 
ces féodaux ne peuvent garder leurs dieux lares 
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(leurs états); les king et les ta-fou ne peuvent 
conserver leur temple des ancetres ; les fonction- 
naires publica ne peuvent conserver leurs sacri- 
fices; les hommes du peuple ne peuvent nourrir 
leur pere et leur mere ; il n'est personne qui ne 
soit atteint par des calamites (Hiao-Hng tsouan- 
tchou, p. 7). 

Ce chapitre, au diré du celebre exégéteTchou-hi, 
terminerait'probablement la partie du Hiaoking 
due a Confucius et la réponse de ce celebre mora- 
liste a la question qui lui avait été posee au debut 
par son disciple Tseng-tse. Les chapitres suivants 
auraáent éte composes apres coup et ajoutés par 
divers auteurs au texte authentique v du Kxng ou 
livre canonique. II semble , en effet , qu'on trouve 
ici la conclusión de ce qui a éte exposé dans 
les prémisses du Hiao-king, et que Confucius a 
épuisé son sujet en passant successivement en 
revue les diflFérentes classes de la société (Hiao- 
king ta-4, p. 24; Hiao-king chi-mong keou-kiai, 

p. 11). 

La partie qui précede du Hiathking forme six 
chapitres dans le texte dit «moderne», et sept 
chapitres dans le texte dit «anden». 
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CHAPITRE SEPTIÉME. 

DES TROIS PÜISSANCE8. 

Par «les Trois puissances» ou «facultes» (en 
chinois: San-tsai), on entend «le Ciel, laTerre 
et THomme». Cette expression est emprantee aux 
Appendices du Yih-king ou Livre canonique des 
Transformations. 

2. Les paroles attribuées ici á Confucius (§ 2 
á 4) se rencontrent dans un recit du Tso-tcAouen 
(25 e année de Tchao-koung), avec cette différence 
importante, dit M. J. Legge, que dans cet 
ouvrage , le discours se rapporte aux «Ceremo- 
nies» et non á la «Rete filíale». II y a évi- 
demment la une interpolation (Sacréd Boohs of 
China, part. i, p. 472). 

7. 8e8 parent8. — II faut entendre par la les 
neuf degres de parents. 

8. Éleva sa conduite. — On veut diré par la que 
le peuple suivit l'exemple du prince et pratiqua 
le bien. 

10. Les rites et la musique. — Suivant la doc- 
trine de Confucius, on arrive á améliorer le 
peuple au moyen du ceremonial de la politesse 
(rites) et á l'aide de la musique. Sse-ma Kouang 
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a dit: «Les rites «ont pour but d'établir la con- 
corde á rexterieur, cest-á-dire dans les relations 
de rhomme avec ses semblables; la musique a 
pour effet d'établir la concorde dans Finterieur 
[de Thomme], c'est-á-dire dans son organisation 
intime, en adoucissant son caractere et en luí 
inspirant des pratiques vertueuses. 

Les rites apprennent aux hommes á respecter 
leurs superieurs , soit par l'áge , soit par les fono 
tions et le mérite; la musique leur enseigne á 
vivre en paix et confraternellement les uns avec 
les autres. 

Les auteiixs chinois font généralement remon- 
ter Temploi de la musique comme moyen de 
moralisation aux temps les plus recules. Le CAou- 
king nous apprend que Fempereur Chun (XXIII e 
siécle avant n. é.) confia á l'un de ses officiers 
nommé Kouei le soin d'enseigner les principes 
de l'art musical aux fils des grands seigneurs, 
afin d'élever leur esprit et d'adoucir leur carac- 
tere (sect. Chun-tieri). Un des livres canoniques 
de Tantiquite Chinoise qu'on considere comme 
perdu , mais dont le Lirki ou Grand-Rituel parait 
renfermer des fragments, le ¿ffefé Yoh-king 
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était destine, dit-on, a associer la musique á 
toutes les cérémonies publiques et á firire de oet 
art un instrument pour gouverner les masses. 
(Voy. Li-ii, sect. loh-ki). 

Confucius attachait a la musique une impor- 
tance exceptionnelle pour provoquer le dévelop- 
pement de la morale publique. On raoonte que, 
dans sa prendere jeunesse , il s'était livré avec 
beauooup dardeur á l'étude de oet art. H ne 
crut cependant pas en avoir suffisamment appro- 
fondi les principes, et il alia se placer comme 
disciple chez un celebre musicien du pays de 
King, lequel était appelé Siang. Auboutdepeu 
temps, le maítre jugea que son eleve avait rea- 
lisé des progres remarquables et s'empressa de Ten 
féliciter; celui-ci repoussa non seulement les élo- 
ges dont il était l'objet, mais il alia jusqu'á diré 
qu'il n'aurait de repos que lorsqu'il serait par- 
venú á saisir Y idee qui preside á la compo- 
sition d'un morceau et le sens de toutes ses 
inodulations. Un peu plus tard, Siang luí joua 
un air antique, tout en lui cachant le nom 
de celui qui l'avait composé. Confacius ne l'eut 
pas plutot entendu qu'il lui retrasa le portrait 
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de son auteur et finit méme par luí diré que 
c'était la sans aucun doute une ceuvre du sage 
Wen-wang. Frappe d'admiratíon pour une telle 
perspicacite , le musicien Siang se prosterna de- 
vant celui qui avait éte jusqu alors son disciple 
et voulut que, désormais les roles fussent chan- 
gés : il devint aussitot un des sectateurs les plus 
ardents et les plus convaincus de FÉcole du grand 
moraliste de Lou. 

üfüf h°h~l l0 h. Le sens de ees deux mots , córa- 
me celui de kTplupart des monosyllabes répetés 
deux fois de suite dans la langue du Chi-king, 
est peu precis. H entraine l'idée de «brillant, flo- 
ríssant (jap. aláraha-ni salean naru), éblouissant , 
terrifiant o )». C'est ce dernier sens qui a 
été adopte par le P. Lacharme et par le Rev. 
J. Legge. 

Yitirchi. — Le maitre Yin ou Yin-chi était un 
ministre qui vivait au Vül e siécle avant notre 
ere, sous la dynastie des Tcheou, et qui s'était 
feit une réputation par la sevérité de son gouver- 
nement. II reste des incertitudes á son égard, 
et on croit que Fode du ChiJáng ou se trouve 
le passage qui nous oceupe en ce moment était 
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une sorte de satire contre ce puissant personnage. 
En tout cas , cette citation se rattache asses mal au 
texte du Hiao-king, et ü est évident quelle y a 
éte ajoutée apres coup. (CM-king, sect. Siao-ya, 
chant Tsieh-nan-chan). 

CHAPITRE UU1T1ÉME. 

DU GOUVERNEMENT PAR LA PIÉTÉ FILIALE. 

2. Des Seigneurs. — Sous la dynastie de Tcheou , 
il y avait cinq degres principara dans la noblesse 
féodale. Quelques sinologues ont era devoir les 
assimiler, dans leurs traductions, aux titres euro- 
peens de prince, duc, marquis, comte et barón. 

4. Leur peuple. — On entend par la les agricul- 
teurs et les marchands {Hiao-king la-i, p. 31). 

11. Le Livre des Vers. — Ce passage est em- 
prunte a la section Ta-ya, chant Yih. 

CHAPITRE NEJVIÉME. 

LE QOUVERNE) 1ENT DE J SAINT8 [ROIS]. 

1. Surpa8se la Pié té filíale. — Sse-ma kouang 
dit: «Cela signifie que la vertu des hommes 
saints s'arrete á la Fíete filíale et ne va pas án- 
dela». {Hiao-king tsouan-tcAou , p. 11). 
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2. Parmiles produits. — Stdvant le Tcking4, le 
mot ^ ring est pour £i seng «chose produite». 

(JW, P. 9). 

Z'Aomme est le plus noble. — Sse-ma Kouang 
dit: «L'homme est l'essence /t^y, cest-a-dire 

«Tesprit vivificateur, actif») de tous les étres. 
Cette interprétation du celebre exégéte est assez 
obscure; mais Tobscurite vient surtout de Fem- 
barras oü nous sommes de trouver un mot, dans 
nos langues, qui renferme toutes les núancesd'idées 
attachées par les Chinois a ce mót ling. Dans la 
pensee de lauteur , l'homme est le produit esseotiel 
de la coopération du Ciel et de la Terre , lesquels 
se manifestent et prennent une raison d'étre par le 
firit de Texistence de ce chef de la création. (Voy. 
Chou-king, chap. TcA-chi). 

Parmiles actions. — L'empereur Youen-tsoung 
dit: «La Hete filíale est la base (c'est-á-dire 
le principe, le point de départ) de la ver tu». — 
Sse-ma Kouang ajoute: «La Hete filíale est la 
base (c'ést-a-díre la regle fondamentale) de tou- 
tes les actions (humaines)». (Tsouan-tchou, p. 11). 

3. Le Résped. Cela signifie «témoigner de 
la vénération». 
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5. 5g Heou-tsih fot le premier ancétre de 
la dynastie des Tcheou. 

On lit dans les Mémoires historiques de Sse- 
ma Tsien: «Heou-tsih avait pour petit nom 
^ ki. Sa mere, qui était une filie de la famille Tai, 

sappelait ^ Kiang-youen *• elle fot la pre- 
ndere des femmes [du harem] de l'empereur Ti- 
houh (qui mourut aprés soixante-dix années de 
regne, environ 790 ans aprés le Déluge). Cette 
Kiang-youen, étantallée dans les champs, aper- 
(ut la trace du pied d'un geant et en éprouva 
une vive joie. Elle voulut marcher sur cette 
trace: elle marcha sur cette trace, et son corps 
ressentit une commotion comme si elle devenaiten- 
ceinte. Arrivée á Tépoque voulue, elle donna en 
effet le jour á un fils. Comme cette naissance 
ne luí sembla pas de bon augure, elle aban- 
donna Tenfant dans un sentier étroit; les che- 
vaux et les boeufs qui passerent par ce sentier 
eviterent tous de le fouler aux pieds. Elle mit 
Tenfant au milieu d'une forét, et aussitót une 
troupe de gens des montagnes et des bois se 

1. EUe était filie de Pemperenr Chin-noung et avaijt épousé 
un homme appelé Yeou-tai. 
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réunirent et Temporterent. Elle l'abandonna sur 
des glafons dans un fossé: les oiseaux vinrent 
étendre leurs ailes pour le couvrir et le réchauf- 
fer. Kiang-youen comprit alors que cet enfant 
était un étre-divin , et désonnais elle le recueillit 
et Téleva. Comme elle avait eu dabord l'inten- 
tion de l'abandonner, elle lui donna le nom de 
Ki «FAbandonné». 

«Lorsque Ki était enfant, il possedait deja des 
idees de personnes adultes. Ses jeux de prédi- 
lection consistaient á planter du chanvre, des 
dolichos: et le chanvre et les dolichos poussaient 
á merveille. Devenu homme, il aimait áselivrer 
aux travaux de Tagriculture. II savait distínguer 
la qualité des terrains. Dans ceux qui étaient 
favorables aux grains, il faisait des ensemence- 
ments. Le peuplej entier suivit ses préceptes. 
I/empereur Yao entendit parler de lui et en fit 
le directeur de TAgriculture: Tempire obtint 
fortune et gloire par son fait. L'empereur Chun 
a dit : «Ki est le premier ancetre 1 du peuple aux 

1. En chinois: ^ ^| chi-ki. — Gette expression serait 
embarrassante si son intelligence ne nous était faciiitée par 
un passage du Chou-king (Section Chang-chou). 
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Cheveux-Noirs (les Chinois)». Lorsque Heou-tsih 
fit des semailles, on recolta toute espece de fruits. 
Ki fut établi á Tai. On s'appela Heou-tsih; son 
nom particulier était Ki-chi. «L'élévation de 
Heou-tsih eut lieu entre Fépoque de Tao-tang et de 
Yu-hia. Tous avaient la Vertu pour principe. 
Heou-tsih mourut (et fat enseveü dans le champ 
de Kouang-tou, situé entre le Heh-choui ou ri- 
viére Noire et le Tsiny-choui ou riviére Bleue). 
Le fils de Heou-tsih, nommé Pouh-koh» luisuo 
ceda (Sse-ma Tsien , Sse-fá , section Tcheou pen-ki). 

Le Livre-canonique des Chants populaires celebre 
la naissance de Heou-tsih dans les termes suivants : 

I. 

Kxoueh tsou, seng ming 
Che wei Kiang-youen. 
Seng-min, jou ho? 
Koh yin! Koh sse! 
I fei wou tse. 
Li ti wou, min hin. 
Yeou kial! Yeou tchi! 
Tsai tchin, tsai souh; 
Tsai seng, tsai y oh: 
Che wei Heou-tsih 1 ), 

1 Kxoueh «son»; kioueh-tsou «á son origine, ál'origine». 
— Min , litt. « le peuple », désigne ici la nation chinoise et plus 

üiao-king. 6 
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A Forigine , ce qui a donné naissance á la nation [des TeheouJ 

Ge fut [une femme nomniée] Kiang-youen. 

Elle a donné naissance á la nation, de quelle maniére? 

particuliérement cía maison deTcheou». — Che, caractere 
homophonique pour che « étre ». — Wei , signe phonétique 
signifiant «justement ». — Koh est un mot intensif indi- 
quant ici que Taction a été faite avec grand soin. Les inter- 
pretes japonais l'expliquent par a9 yoku «bien», et les tra- 

ducteurs mandchoux par {V*0 w i 7 ■ / gingguleme «avec 
respect, avec honneur». — Fei, indique simplement l'idée 
de c négation » ( ^ ); les commentateurs chinois me sem- 
blent s'étre bien inutilement efiforcés de l'expliquer par ^ 
kiu «chasser» (jap. jjflfe harau), c'est-á-dire «éviter (de 
rester sans enfant)». — Ti, veut diré «empereur»; mais 
les exégétes ne sont pas d'accord sur la signifícation qu'il 
faut donner ici á ce mot: les uns veulent que ce soit une 
abréviation de Chang-ti «le Supréme Seigneur», oü onacru 
voir ridée de Dieu dans la Chine primitive ; les autres pen- 
sent qu'il s'agit de l'empereur Koh, époux de Kiang-youen 
(Legge , She-king, p. 466). — Wou signifíe « vestiges, trace ». 
— Afín, suivant les uns, veut diré «le pouce, le gros orteil 
(meou)»; suivant les autres « promptement , sur le champ, 
aussitót (tsih)». — Hin « remuer, émouvohv. — Yeou « place» 
(jap. bao tokoro): «elle marcha á l'endroit oü se trouvait 
la trace du pied d'un géant et elle s'arréta dans l'empreinte 
qu'avait fait son gros orteil». — Kiai «grand». — Taai, 
dit M. Legge «is the particle»; je traduit ce mot, comme 
les interprétes japonais, par « alors» (Xíwf sünavati). — Tchin 
«étre enceinte»« — Souh, d'aprés plusieurs commentateurs, 
est réqüivalent de 1É| souh «faire son devoir, étrerespec- 
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£Ue*fít de purés offrandes! Elle fit des sacrifíces! 

Afin de ne pas deraeurer sans enfant. 

En marchant sur l'empreinte-des-pas du Seigneur, tout á 

coup elle éprouva une commotíon. 
La place [de cette empreinte] était grande! A cette place 

elle s'arréta! 

Alora elle devint enceinte, alors elle surreilla-sa-conduite ; 
Alors elle accoucha, alors elle nourrit [un enfant]: 
Celui-lá fui Heou-tsih. 



Tan mi kioueh youeh 
Sien-seng jouh tah: 
Pouh tchehy pouh fouh; 
Wou tsáij wou hai. 
I hoh kioueh ling. 
Chang-ti, pouh ning, 
Pouh kang yin sse? 
Kiu jen, seng Ue l ) 



tueux». M. Legge traduit: «she dwelt retired». J'ai tra- 
duit «elle surveilla sa conduite (afín de ne pas manquer 
aux devoirs que luí imposait sa situation), et, en cela, je 
me conforme encoré á Tinterprétation japonaise (?^&* tü- 
tüsimu). 

1 Tan , particule initiale : « or ». — Mi « achevé , terminé, 
accomplr»; c'est-á-dire «armée á son dixiéme mois». — 
Sien-seng « le premier enfant auquel elle donna le jour »• 

— Tah «un petit mouton, un agneau x>. «La naissance 
des agneaux s'opére facilement, en peu de temps et sans 
difficulté.» — Tseh c rupture , effort ». — Fouh « déchirure ». 

— Hoh «rendre manifesté». — Ling «le caractére surna- 



n. 




84 * HIAO-KING. 



Or sos mois accomplis 

Son premier né [vint á la vie] comme un agneau: 
Point d'efforts, point de déchirure; 
Aucune douleur, aucune souffrance. 
De la sorte se manifesta le caractere-surnaturel (de l'enfant). 
Le Supréme Seigneur, [pouvait-ü] ne pas [rendre cette nais- 
sance] facile, 

Ne pas accepter-favorablement les offrandes et les sacrífices 

[de Kiang-youen]? 
En de telles circonstances, elle donna le jour á un ñls. 



turel ou divin[de Heou-tsih] ». — Pouh-ning «sans calme», 
suivant les commentateurs, signiñe «avec calme, avec tran- 
quilicé , avec l'aisance qui caractérise les actes du Supréme 
Seigneur. Les J£ing renferment d'autres exemples de phrases 
négatives que les exégétes chinois nous disent de comprendre 
d'une facón affirmative. Ces exemples mériteraient d'étre l'objet 
d'une ótude spéciale des philologues. — Pouh-kang «sans 
plaisir, sans satisfaction » veut également diré le contraire: 
«avec plaisir, avec bienveillance , d'une maniere favorable». 
— Kiu-jen est donné comme un mot double signifíant « d'une 
facón facile». J'ai eu bien des hésitations á suivre ici l'ex- 
plication des commentateurs chinois, et il me semble qu'ü 
serait préférable detraduire comme jel'ai faiten attribuantá 
kiu le sens de « la situation (de Kiang-youen) qu'on vient de 
faire connaitre » et qui était exceptionnelle. « En général , dit 
la glose du Kouei-pi Chi-king, la naissance de l'homme a 
toujours lieu en causant des efforts , des déchirures , des dou- 
leurs et des souffrages á sa mére , et surtout lorsqu'il s'agit 
d'un premier enfantement. Cela met en lumiére le prodigo 
qui s'est accompli á la naissance de Heou-tsih.]» 
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Tan tchi tchi y al hiang: 
Nieou yang fel Ue tchu 
Tan tchi tchi ping Un: 
Hoei fah ping Un. 
Tan tchi tchi han ping : 
Niao feou yih tchi. 
Niao nal kiu i, 
Heou-tsih kou t. 
Chih tan , chih hiu: 
Kioueh ching'tsai lou. 



Or on déposa Penfant dans un étroit sentier: 
Les boeufe et les chévres évitérent [de le fouler aux pieds] 
et Télévérent. 

Or on déposa l'enfent dans une íorét croissant sur une 
plaine: 

II fut rencontré par des búcherons. 

Or on le déposa sur de froids glacons: 

Les oiseaux le recouvrirent de leurs ailes. 

Quand les oiseaux se retiraient, 

Heou-tsih poussait des vagissements. 

En vérité ils fiirent longs, en vérité ils íurent retentissants : 

Leur bruit remplit les routes 



1 Tchi , « déposer, abandonner »; ou , d'apres certains com- 
mentateurs «mettre, placer». — Yal «étroit, dangereux». 
— Feí, suivant les uns, veut diré «proteger»; suivant 
d'autres, il est synonyme de pi «éviter»; ce dernier sens 
m'a paru le meilleur. — Ping-lin, litt. «une forét [dans 
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IV. 



Tan tchi pou-poh, 
Kehrki) kek*i 
l tsieou keou chih, 
I tchi jen-chouh: 
Jen-chouh pei-pei, 
Ho yuh soui-souiy 
Ma meh moung-moung , 
Kaua-tieh poung-poung. 1 



une] plaine. — Fah «détruire, abattre»; joint á l'expres- 
sion ping-lin, il faut entendre par la «des búcherons». — 
Tan «long, qui se répand au loin». — Hiu «retentissant» 
(magnus clamor, Bas.), «grand» (ta), 

1 Pou-poh répond á notre locutíon vulgaire « marcher á. 
quatre pattes» (cheou-tsoh ping-hing), comme le font les 
petits eníants. — Ki designe «une montagne á deux pies; 
et i « une montagne á neuf sommets (sur laquelle fut en- 
terré Fempereur Chun); les deux mots réunis, au diré des 
commentateurs chinois seraient une image de la supéiiorité 
dont Heou-tsih donnait des preuves des sa plus tendré en- 
fance. L'interprétation de ees deux mots est assez incertaine. 
— I-tsieou est une locution obscuro que, dans les gloses, 
on explique par «quand il fut parvenú á» (Jtih-tchi), «se 
nourrir lui-méme» (tse ning-chih), c'est-á-dire ta Tftge de 
six ou sept ans». — I veut diré cplanter, cultiver». — 
Jen «désigne de gros dolichos; chouh a le méme sens ; on 
en fait un mot double (ta-teou «grands haricots»). — Peí 
veut diré «une banniére qui flotte»; pei-pei est un de ees 
mots répétés qui , dans le Chi-king , n'ont guére qu'une va- 
leur onomatopique : il sont expliques par «grimper trés haut, 
pousser vigoureusement». — Yuh y «rangées, lignes»! — 
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Or il se trainait par terre, 

Majestueux [comme un pie], imposant [comme une mon- 
tagne]. 

Quand ü put se nourrir lui-méme, 

n planta de grands doüchos: 

Les grands dolkhos grimperent-trés-haut , 

Les sillons de riz devinrent magnifiques, 

Le chanvre et le froment furent vigoureux, 

Les grandes et les petites courges se couvrirent de íruits. 



Tan Heou-tsih tchi sseh 
Yeou siang tchi too, 
Foh kioueh foung tsao 
Tchoung tchi hoang meou. 
Chih fang , chih pao , 
Chih tchoung, chih yeou 
Chih fah, chih sieou 
Chih kien, chih hao 
Chih ying, chih lih 
Tsih yeou Tai kia-chih. 1 



Soui-soui « pousser d'une facón superbe ». — Moung-moung 
«devenir épais et vigoureux». — Koua «potirons, grandes 
cucurbitacées »; — tieh «petites cucurbitacées». — Poung- 
poung «avoir des íruits en quantité». — Les explications 
des monosyllabes rédoublés qui figurent dans ce passage sont 
données d'apréo les philologues chinois qui nous fournissent 
un sens traditionnel , mais trés insuffisamment appuyé par 
de sérieuses explications philologiques. 

1 Sseh « récolte », c'est-á-dire « la méthode agronomique» 
de Heou-tsih. — Siang veut diré «aider»; il faut entendre 
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Or, l'agriculture pour Heou-tsih 
Consistait á aider [au développement des plantes] 
H arrachait [du sol] les végétaux envahissants , 
Et y semait l'herbage blond. 

Le grain était dans son envelloppe, le grain dans sa baile, 
Le grain était semé, le grain germait; 
Le grain poussait, le grain fructifiait, 



par la qu'il imaginait des procédés pour aider au dévelop- 
pement des plantes. Suivant une autre interprétation , ce 
passage voudrait diré que Heou-tsih appelait aux cultures 
Taide de toutes les forces des homnies (Y en tsin jin lih 
tchi tsou). — Foh désigne les mauvaises herbes qui poussent 
dans les champe ; ici il íaut donner á ce mot le sens verbal 
de «sarcler». Un commentaire explique foh par «diriger, 
gouverner » (tchi). — Meou « luxuriant, plantes luxuriantes» ; 
hoang meou «les plantes luxuriantes de couleur jaune», 
c'est-á-dire «les blondos céréales». — Chih, vulgo «vrai, 
rempli , fruit », serait ici pour chi € étre», suivant une opinión 
adoptée par M. Legge; et c'est á cette opinión qu'il faut 
se ranger si Ton admet que la maniere de voir ¿es commen- 
tateurs chinois du Chi-king soit la seule admissible , malgré 
les profondes incertitudes qui entourent leurs exphcations. II 
me semble cependant qu'il y aurait eu avantage á laisser au 
mot chih sa valeur habituelle de «graine»; j'ai tenté de 
traduire en adoptant cette valeur. — Fang , pour fang 
«demeure, enveloppe». — Yeou «le chaume'dune grami- 
née», puis «prendre tige, germer». — Fah «sortir, pous- 
ser». — Sieou désigne «des céréales qui arrivent á a voir 
des épis». — Kien «solide, fort, robusto». — Ying «un 
épi qui courbe sous le poids du grain». Lih «rempli, 
á Tétat parfait , múr comme du grain ». 
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Le grain était vigoureux , le grain était superbe. 

Le grain [avait un épi qui] courbait, le grain était múr. 

De la sorte [Heou-tsih] obtint la principauté de Ta!. 

vi. 

Tan kiang kia tchoung: 
Wéi kiu, wex pet f 
Wéi men, wei ki. 
Heng tchi kiu pex : 
Che houoh, che meou 
Heng tchi men ki: 
Che ¿tn, che fou, 
I kouei tchao sse. *) 

Or il répandit les borníes semences [parmi le peuple]: 
C'était le sorgho, c'était le millet noir, 
C'était le millet rouge, c'était le millet blanc. 
H généralisait [la culture du] sorgho et du millet noir: 
On les moissonnait , on les mettait-en-meules-dans les champs; 
II généralisait [la culture du] millet rouge et du millet blanc: 
On en portait des charges, on en portait sur les épaules, 
Afín de les rentrer et d'inaugurer les sacrifíces. 



1 Kiang «donner en abaissant les mains vers des inférieurs 
— Kiu « sorgho ». — Heng « partout » (jap. ama' 
neku\ — Meou sigmfie ici «réuni, mis en meule dans les 
champs» (Will.) — Tchao veut diré « commencement » , 
pour la premiére fois» (jap. n 5* hazimete). 
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Tan ngo sse jou hof 
Hoeh tchoung, hoeh yu, 
Hoeh po , hoeh jeou. 
Cheh tchi seouseou. 
Tching tchi feou-feou. 
Tsai meou, tsai weí. 
Siu siao tsi tchi 
Siu ti i pet ; 
Tsai fan , Uai lieh , 
I hing sse soui *. 



Or comment se font nos sacrificas? 

Les uns pilent-le-grain , d'autres le transvasent, 

Les uns le passent-au-crible , d'autres operent-le-battage. 

En le lavant [on entend le bruit] seou-seou. 

On le distible [et la vapeur] flotte, flotte. 

Puis on consulte [les sorts], puis on réfléchit. 

On prend de Farmoise-odoriférante qu'on offre avec la 

graisse [des victimes et en la brülant]. 
On prend un bélier pour le sacrifier; 
Puis des [viandes] róties / puis des grillées, 
Pour inaugurar la nouvelle année. 

1 Jeou «fouler aux pieds (pour fair sortir le grain)».— 
Cheh veut diré «laver le grain» (sih). — Tsai «ensuite, 
alors, puis (jap. % ^/^f* sünamtty*. — Wei «pensert 
(sse). — Peí désigne «le sacrifico des voyageurs aux génies 
protecteum des routes» M. Legge pense qu'il désignaitaussi 
«les sacrifice8 dans le temple des ancétres. » — Sse-mh 
c'est-a-dire «la nouvelle année qui hérite du travail des 
années antérieures ». 
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vm. 

Ang tching yu teou, 
Yu teou, yu teng. 
Ki hiang chi ching. 
Chang-ti kiu hin. 
Hou tcheouy tan chi? 
Heou-tsih tchao sse. 
Chu wou soui hoex 
I hih yu kin *. 



1 Ang «lever les yeux vers le ciel» est employé ici 
comme pronom de la premiére personne : ccnous» (jap. *7 is 

toare; mandch. £^ — Tching «remplir en versant» 

(jap. ^ n/ moni). — Teou est le nom d'une espéce de table 
et d'un vase de bois employé dans les sacrifices. — Teng 
écrít souvent mais plus exactement jf^ indique un 
vase de terre également usité pour les sacrifices; la pré- 
sence de la clef de la «chair», dans ce signe, indique qu'il 
s'agissait de sacrifices sanglants; on mettait dans le teng 
une espece de bouillon de viande. — Kiu signifie «paisible- 
ment». — Hin «savourer, accepter une offrande, goúter 
le parfum». — Hou est un interrogatif : «quel, corament. 
(en japonais : -jr » nan-zo). — Tan « en venté , véri- 
tablement » (jap. 3 \\ — makoto-ni). — Tchao « com- 

mencer » (mandch.' ^ 1 ^0 5^00 d^ioumbt). — J'aicru 

devoir donner aux signes chinois de có morceau du Chi-king 
leur prononciation communément en usage dans la sinolo- 
gie, sans teñir compte des changements de sons nécessités 
par la rime. Autrement j'aurait été obligé d'engager de lon- 
gues d¡8cussi0ns pour justifíer mon systéme de lecture des 



Digitized by Google 



92 HIAOKING. 

Nous remplissons (d'oflrandee) les vases teou, 

Les vases teou y et les vases teng. 

Leur parfum com menee á monter. 

Le Supréme Seigneur le savoure tranquillement. 

Est-ce [bien] le parfiim [voulu], la vraie saison? 

Heou-tsih inaugura les sacrifíces. 

Entre tous nul ne les a condamnés ni regrettés 

Jusqu'á présent. 

6. Hl Ü[ mwg-tang «la Salle Lumineuse 
designe «le palais du tresorier de TEmpereur^. 
Comm. de Youen-tsoung). «C etait la salle oü 
se donnaient les instructions du gouvernement. 
C'était, en outre, Tendroit oü les souverams de 
la Chine accomplissaient les céremonies en l'hon- 
neur de leurs ancétres et oü ils offraient leurs hom- 
mages au Supréme-Empereur (Chang4i). (Tai, 
t, p. 4). 

9. ^ tsin, vulg. «parents», signifie ici «les 
sentiments d'amour» des parents. — Sih-hia 



mots chinois anciens > systéme que j'ai eu maintes foü'occa- 
sion d'exposer dans mes lecons, mais qui exige des dévelop- 
pement philologiques trés étendus qui ne pourraient trouver 
place ici. Les personnes qui désiraient connaitre lespronon- 
ciations admises par les commentateurs chinois pourront 
d'ailleurs recourir au grand ouvrage du Dr Legge sur les 
classiques de la Chine, 
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«au bas des genoux», c'est.a-dire «á Tépoque 
de lenfance». 

11. 2fC pen «base, racine». On entend par 
ce mot «la Reté Filíale». 

12- Hí souh «lien, relation». 

14. f^í$§ pét4eh. — Prf signifie «étre re- 
belle, en révolte avec le sentiment naturel,avec 
le devoir» (jap. 7 ¿ 9 somuku). 

16. j¡Ü *f§, tsin-íoui «sa conduite, sa maniere 
dagir», ou litt. «quand il avance et quand il 
se retire». 

19. Le Livre sacré dea Ver 8. — Voy. KoueA- 
fou7ig y section Taao, ode Chi-Heou. 



CHAPITRE DIXIÉME. 
EXPOSÉ DES ACTES CONCERN ANT LA P1ÉTÉ FILIALE. 

1 kiu, c'est-á-dire «demeurer en paix, 
étre dans le repos» (^PJ§ ping-Iáu). — Comm. 
de Youen-tsoung. 

7. g| tcheou, veut diré «la foule» 
tchomg). — ^tseng signifie «disputeur» (j^r) 
king). 
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9. EE:4fc wnseng. II faut entenebre par la 
les animaux offerts dans le grand sacrifice, savoir 
le boeuf , le mouton et le porc. {Kyavrten ¡/o-á, 
Kau-kyau, p. 14). 



CHAPITRE ONZIÉME. 
DES C1NQ CHATIMENTS. 

1. 5£ ^fi) ovrhing «les cinq chátiments», sont 

1. ^| moh «la marque ou tatouage sur lefront; 

2. £)J i «le nez coupe»; 3. féi «les pieds 
coupes»; 4. ^ houng «la castration»; 5. ^ 
J$ ta-pih «le grand exemple», c'est-á-dire «la 
peine de mort». — Comm. de Youen-tsoung. 

2. 5^ litt. «importuner, en vouloir a», c'est- 
á-dire «attenter á la personne de». 



CHAPITRE DOUZIÉME. 
DÉVELOPPEMENT REZA TIF A LA DOCTRINE PARFAITK 

II faut entendre par la le développement de 
Tenseignement relatif á la doctrine de la Voie 
Parfaite ^ ^ Yao-tao dont il est question 
dans le chapitre premier du Hiao-king. 
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5. Les Rites. «Le respect est la base des ri- 
tes», c'est-a-dire de la politesse. (Comm. de 
Youen-tsoung). 



CHAPITRE TREIZIÉME. 
DÉVELOPPEMENT RECATIF A LA SUPBÉME FEBTU. 

Comme le precédent, ce chapitre a pour but 
de revenir sur la notion de la Supréme Vertu 
5? ^ Tchi-teh que Confucius attribue aux an- 
ciens rois dans le chapitre premier du Hiao-king. 

5. Le Livre canonique des Poésies. — Voy. 
Ta-ya, Section Seng-min, ode Hioung-tchoh. 



CHAPITRE QUATORZIÉME 

INFLUENCE ET CONSÉQUENCE DE LA P1ÉTÉ FILIALE. 

6- 50$ ^ Kouéi-chin tchouh. — On entend 
par 4a que l'Empereur, bien que personne ne lui 
soit superieur dans tout TEmpire, a cependant 
comme les autres hommes á respecter les auteurs 
de^ses jours et les ainés de sa famille. 

Quant il agit de la sorte, ses aieux éprouvent 
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de la joie et acceptent avec satisfaction les sacri- 
fices qu'il leur offre dans le Temple des Anee- 
tres. Le mot ^ tchuh , qui est remplace dans 
d'autres éditíons par j|£ tefiang, a ici, commece 
dernier signe, le sens de «se manifester» en signe 
de contentement. Les traducteurs japonais du 
Hiao-king rendent le signe tchang par 7>^^ 
ar avara «apparaitre, se manifester». (Cf. ^ 
aravasü «faire paraitre, se montrer». 

7. U toung, que j'ai traduit par «penetrar», 
entraine également l'idée de «avoir uneinfluence 
sur quelque chose, impressionner, émouvoir». H 
signifie également «mettre en communication, 
mettre en communion de sentiments et d'idées». 
(Voy. plus haut, mon commentaire, chap. i). 

jfÑjf lipj c&in-ming, est rendu habituellement 
par «les Dieux»: Je crois cette traduction dé- 
fectueuse, au moins quand il s'agit de textes phi- 
losophiques et religieuses, parce que Texpres- 
sion chin-ming repond á un ordre d'idées méta- 
physiques qui ne pourrait étre rendu intelligible 
quavec de longs développements, et ensuite parce 
quil s'agit d'une expression qui n'est pas com- 
prise de la méme maniere par toutes les Écoles. 
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II me semble done qu en pareil cas il n'y a ríen de 
mieux á faire que de fournir exactement le sens des 
mots qui ont servi á la former. Ce systéme de tra- 
duction , qui n'était pas adopté par les sinologues 
du milieu de ce siécle mais qui parait étre dé- 
finitivement celui de M. J, Legge, presente d'énor- 
mes avantages et nécessitera sans aucun doute 
la reprise en sous-ceuvre des traductions faites 
par les anciens sinologues. En ce qui concerne les 
mots cMn-ming , il sera convenu qu'on doit les 
rendre par les «Lumiéres spirituelles», saufá faire 
ensuite des dissertations pour établir clairement 
ce qu'on doit entendre par ce titre appliqué au 
monde étranger á celui des vivants sur la terre. 

Le caractére £g toung «penétrer», qui se re- 
trouve á la fin de ce paragraphe, est remplace 
dans quelques éditions par g ki «atteindre» 
(jap. í 5/ oyobu). Avec ce signe, il faudrait 
done traduire: «il n'y a ríen qu'il n'atteigne». 

8. Le TÁvre Canonique des Vers. — Voy. Taya, 
Section Wen-^oang , ode Wen-wang yeou-ching. 



HlAO-KlNG. 
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CHAPITRE QÜINZIÉME. 
DÉVBLOPPBMBNT HELA TIF A VÉLÉVATION DBSOl-MÉME. 

Ici encoré, on a jugé á propos de donner un 
nouveau développement á une idee qui a éte expri- 
mée dans le premier chapitre du Hiao-king, c'est- 
a-dire au devoir que nous avons d'éléver notre 
personne ( jfc J§> lih-chin) 9 ou, en d'autres ter- 
mes de feire de grandes actions dont Féclat puisse 
rejaillir sur nos aieux. 

2. J| tchang. — Suivant le commentaire de Sse- 
ma Kouang, il faut en tendré par ce mot (vulg. 
«ainés»), les hauts dignitaires de l'État et en 
un mot tous les hommes qui sont d'un rang elevé. 

Fan Tsou-yu, auteur d'un ouvrage intitulé 
ffitifc «I/enseignement des Eiupereurs», adit: 
«Le Prince est la voie du Pére; le Vieillard est 
la voie des ainés; le Royaume est la voie de la 
Famille. Quand avec les sentiments qu on doit 
avoir en servant son pére on sert son prince, on 
accomplit le Devoir ( )¡£ tchoung, vulg. «loyauté»). 
Quand avec les sentiments qu'on doit avoir pour 
servir son frére ainé on sert les personnes plus 
agées que soi tchang, vulg. «long, grand»), 
on pratique la soumission ( j)|f chun). Quand avec 
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les rites destines á r^ler-la-condition-d'étre de 
sa famille, on regle celle de TÉtat, l'État est 
bien gouverné. Lorsque le Sage ne possede pas 
encoré la Piété filíale envera ses parents, il ne 
saurait-accomplir-son devoir envera son prince; lore- 
qu'il n'a pas des sentiments-fraternels pour ses 
ainés , il ne saurait étre soumis envera ses supo- 
rieurs ; lorsqu'il n'a pas établi la raison dans sa 
famille, il ne saurait bien remplir les fonctions 
publiques qui luí sont confiées. C'est pourquoi 
la voie, que Ton doit suivre pour gouverner le 
Royaume , repose sur le bon gouvernement déla 
famille ; la voie, que Ton doit suivre pour régler la 
condition d'étre de sa famille, repose sur le perfec- 
tionnement-que-l'on-donne á sa peraonne ; la voie 
du perfectionnement de soi-méme repose sur la 
soumission envera ses parents. Telle est la base 
de la Vertu dans la pratique de la Piété fiHale». 



CHAPITRE SEIZIÉME. 
DE L y AP PARTE ME N T PRIVÉ. 

|| kouéi désigne «les petites portes d'un pa- 
lais ou d'une habitation», puis «les portes qui sé- 



Digitized by 



100 HIAOKING 

parent la partie d'un logis ou Ton re$oit les 
visiteurs de celle oü se tiennent les femmes 
(gynécée). En d'autres termes, ce caractere si- 
gnifie «l'interieur fa», «la partie privée d'un 
appartement». 

kiu «arrangé, bien dispose» (jap. V -f-/> v 
sonavaru «étre á l'état accompli, parfait». 

Les principes sociaux. — J'ai prefiere cette in- 
terpretation que donne le Kei-ten yo-si , a celle 
de Sse-ma Kouang qui voit dans le mot jjjff 
li (vulg. «rites») «la loi sur laquelle repose le 
gouvernement de l'Empire». 



CHAPITRE DIX-SEPTIÉME. 
SUR LES REMO N TRANCES ET LES REPRÉSENTÁT10NS. 

L'institution des Censeurs imperiaux remonte , 
en Chine, aux temps les plus recules de ses 
aúnales. Dans aucun autre pays du monde et 
a aucune époque, on ne rencontre cette institu- 
tion grandiose et salutaire qui, d'áge en age, a 
su maintenir au sein de la société chinoise et 
jusque dans sa sphére la plus élevee de remar- 
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quables sentimente de morale, de droiture et da 
justice. On luí doit sans conteste les plus belles 
pages de Fhistoire d'un empire immense qui , s'il a 
souvent eu de regrettables faiblesses , a su du moins 
mamtenir les liens les plus sacres de la famille 
et les devoirs les plus essentiels de la solidarité 
socíale. «Lacedémone et Rome, a écrit un savant 
missionaire *, noffrent point dans leurs annales 
de traits comparables á ceux des censeurs de 
la Chine, et l'héroisme qui les produisait ne 
fut jamáis ni si vertueux ni si sublime». 

Anciennement, comme le dit le Hiao-king, 
le nombre des fonctionnaires chargés d'adresser des 
représentations á FEmpereur et au besoin de 
censurer sa conduite était de sept. 11 a éte porte 
plus tard jusqu a quarante. Non-seulement ees 
fonctionnaires ont droit de critiquer les actes de la 
vie publique de leur Souverain, mais il ont le 
devoir imprescriptible de s'immiscer egalement 
dans sa vie privée. Hs sont les défenseurs nés 
des faibles contre les forts , des citoyens les plus 
obscura contre les plus hauts dignitaires. Nul n'est 



1 Mémoires concemant les Chináis, t. TV, pp. 164-165. 
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á Tabri de leur dénonciatíon , le FUs da (Sel 
pas plus que les autres. 

Chargés d'une surveillance inoessante sur oe 
qui se passe dans toute l'étendue de Fempire, 
aussi bien dans les plus modestes hameaux qu*a 
la capitale et dans les grandes villes, ils sont 
réputés cómplices des actes injustes et immoraux 
que faute de vigilance ils n'ont pas su prevenir. 
Chacun d'eux est chargé d'un département spe- 
cial sur lequel il exerce son zele et son dévoú- 
ment á la cause du bien. Mais lorsqu'il s'agit 
d'un crime, d'une faute méme, en ce qui 
touche á la Piéte filíale, quelque soit le caractere 
particulier de ses fonctions il a droit de se poser 
en accusateur public* et le plus haut person- 
nage, fut-il prince du sang imperial, dumoment 
ou il se trouve sous le coup de ses accusatáons, 
n'est plus qu'un simple citoyen devant la justice 
qui doit en connaitre suivant des regles precises 
et invariables. Afin que la juridiction des Gen- 
seurs puisse s'étendre d'une maniere effective 
jusque sur les provinces les plus éloignées, ils 
établissent partout des officiers qui les informen t 
de ce qui s'y passe et ouvrent immédiatement des 
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enquétes sur les événements dont ils sont avertis. 

On pourrait écrire une oeuvre de longue há- 
leme sur rinstitution des censeurs Chinois; et 
cette oeuvre, fondee sur un nombre conádérable 
de documenta historiques, serait tout á la fois 
des plus instructives et des plus interessantes \ 



CHAPITRE DIX-HUITTEME. 
DES DEVOIRS ENVEBS LE PBINCE. 

2. táang vent diré «aider» (^f ):L , hom- 
me superieur aide TEmpereur á faire le bien et 
le suit en lui obéissant dans cette voie. 

Kouang , litt. «délivrer, sauver», signifie 
ici «redresser» ( j£ ) : L'homme superieur redresse 

1 Pour qu'une ceuvre de ce genre soit entrepríse dans 
des conditíons favorables, il íaudrait préalablement étudier 
la grande coUection des morceaux choisis de style antique pu- 
bliée sous le titre de "jjp 7¿£ ^jjj j^jj Kourtoen-y&uen-kien, 
par ordre de l'empereur Kang-hi qui Ta enríchie de nom- 
breuses annotations de sa main. On y trouve la reproduction 
des plus célebres « Remontrances » adressées par des Censeurs 
aux souverains de la Chine. Tai traduit plusieurs de ees 
morceaux remarquables á plus d'un titre et je les publierai 
á l'occasion. 
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TEmpereur quand il fait le mal et Tarréte dans 
la voie funeste oú U s'est engagé. 

3. «L^nférieur (c'est-á-dire «le sujet») sert 
son Frínce en accomplissant son devoir; lesupe- 
rieur (c'est-á-dire «le Souverain») s'unit á son 
sujet par le sentiment de la justice. (Comm. de 
Youen-tsoung). 

4. Jfi §j§ ^ hia pouh hoéi i. — Ces quatre 
mots du CAi-Mnff ont éte compris de plusieurs 
manieres difiérentes , non seulement par les á- 
nologues mais par les Chinois eux-mémes. LeP. 
Noel traduit: «quoi quéloigné, il le porte tou- 
jours dans son cceur»; M. J. Legge rend le 
méme passage par: «And why should I not say 
so». Le commentaire de Sse-ma Kouang justifie 
la premiére de ces dettx traductions: Ma, 
dit-il, signifie «éloigné». On entend par la que 
le sujet aime son Prince, et, quand bien méme 
il serait tres éloigné, n'oublie pas son devoir. — 
Hia signifie également «pourquoi» (ff), cequi 
explique la seconde interprétation. 



Digitized by 



COMMENTAIKB. — CHAP. XIX. 105 



CHAPITRE DIX-NEÜVIÉME. 
DTJ DEÜ1L A LA MORT DES PARENTS. 

1. >p ^£ pouh-wen , cest-á-dire «n'avoir pas 
un langage fleuri, ne pas employer un style re- 
cherché et ornementé. 

2. hoéi, lomber, diminuer (jap. ^r^v 
yaseru «maigrir, s'étioler»). — jg£ ^ c ^ n 9 «gou- 
vernement, ligne de conduite», est ici pour TF 
«rectitudes. 

4. J|| Aí«, vulg. «ele ver, recommander», 
veut diré ici «ensevelir*. 

Sí /w, designe un panier carré á l'ex- 
terieur et rond á Finterieur, dans lequelonmet 
les grains destines aux sacrifices; joint á J£ 
¿0#ií , il signifíe d'une maniere genérale «les vases 
funéraires». 

7. ^ tseh, vulg. «maison, demeure», veut 
diré ici, «une cáveme sépulcrale» — 
^J< ¿c¿ao, vulg. «pronostic, million», designe 
le terrain qui entoure un tombeau tchaó). 

9. -¿fo printemps et en automne, c'est á diré 
«dans les quatre saisons, en tout temps». 
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APPENDICE. 

La littérature chinoise renferme un nombre 
considerable de compositions écrites dans le but 
de développer la doctrine renfermée dans le 
Hiao-king ou de raconter des traits historiques 
de nature á la mettre en lumiére dans tout son 
éclat. 

Je donnerai la traduction de quelques uns de 
ees morceaux pour trouver un motif de revenir 
sur les principes sur lesquelles repose cette doc- 
trine fondamentale de toute la civilisation chez 
les peuples de race Jaime, et en méme temps 
pour fournir quelques courts specimens d'un genre 
qui ne paraitra peut-etre pas sans interet aux 
lecteurs europeens. 
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LE SERMENT 
DE LA SOÜRCB JAÜNE. 

II est un mot, dans la langue chinoise, qui 
repond mieux que tout autre á Fideo dominante 
de la civilisation chez les peuples de T Asie Cén- 
trale et Oriéntale. C'est le mot hiao, represente 
par le caractére idéographique iífi. Ce mot a 
une injportance telle dans ees regions, qu'il est 
certainement le meilleur qu'on puisse employer 
comme dénomination ethnographique d'un en- 
semble de nations qu'on n'a pas su jusqu'ápre- 
sent désigner collectivement d'une fa?on tant 
soit peu satisfaisante. Le terme de race Jaune, 
qui est peut-étre le plus usite, est impropre á 
bien des égards. Parmi les individus groupes 
dans cette prétendue race, il en est une foule 
qui répondent fort mal á la définition des an- 
thropologistes. S'il est vrai que Ton renoontre 
souvent des Chinois et des Japonais dont le teint 
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basanné tire plus ou moins sur le jaune, il en 
est beaucoup qui sont aussi blancs que des Euro 
peens. On sait que les Samoyédes du versant 
occidental de l'Oural sont blancs , tandis que leurs 
freres du versant oriental sont jaunes. Les Tár- 
tara de la Mongolie et de la Mandchourie, qu'on 
range d'ordinaire dans la méme famille ethnique 
que les Chinois et les Japonais, sont plusbruns 
que jaunes ; il en est de méme des populations 
de la Cochinchine et des autres contrées de la 
presqu'ile Indo-chinoise. Le caractére anthropo 
morphique le s plus frappant, chez les uns et les 
autres, est évidemment la disposition de leurs 
yeux brides, mais ce caractére n'est pas com- 
mun á tout le groupe. II en est de méme 
des cheveux qui sont, á peu prés sans excep- 
tion, noirs chez les Chinois, les Japonais, les 
Annamites et les Siamois, mais qui varíen t de 
couleur chez les Tartars plus rapprochés de 
TEurope. Les Turks, dónt la párente avec ees 
derniers est établie par Thistoire, n'ont plus ríen 
conservé de la couleur de la peau et de la dis- 
position des yeux de leurs cousins d'au-dela 
du Volga. Les métissages qui ont eu lieu de 
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tout temps depuis que l'humanite existe, y ont 
produit tant de varietés au point de vue physique, 
que la classifícation des hommes , en dépit des 
pretentions d'une certaine école, ne peut plus 
étre établie serieusement sur leurs caracteres 
exterieurs. II est loisible de repeter, si Ton 
y trouve une vive satisfaction , que Thomme est 
un animal par le fait que son organisme corpo- 
ral est, á certains egards, assez semblable á 
celui des animaux. Mais c'est peut-étre vouloir 
á Texces passer pour une bete que de serefuser 
á reconnaitre qu'ü existe entre l'homme et les 
animaux superieurs une distance infiniment plus 
grande qu'entre les animaux inférieurs et certains 
végétaux. La faculte de la locomotion suffit pour 
faire placer un étre dans un regne supérieur au 
regne vegetal, et il n'est pas besoin pour cela 
que cette faculte soit des plus développées: les 
huítres en font témoignage. Les adversaires de 
la doctrine du Regne humain trouvent-ils done 
que la faculte de penser ne vaut pas chez eux 
la faculte qu'ont les moüusques de se mouvoir 
et d'aller se promener? 

Si l'homme est quelque chose de plus que 
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Fanimal, si sa superiorité se traduit par les 
ceuvres continúes et progressives de son intelli- 
gence, c'est évidemment par le caractere de ses 
ceuvres et avant tout par les manifestations de 
son intelligence qu'il doit étre considere au point 
de vue de la classification. 

Une telle méthode de répartition des sociétes 
humaines presente évidemment de serieuses difi- 
cultes. Ce n'est pas une chose aisee que d'apprécier 
une civilisation dans son ensemble et de trouver 
le verbe qui doit la caracteriser. Je crois cepen- 
dant qu'on peut obtenir dans cette voie des ré- 
sultats qui, sans doute, seront imparfaits ábien 
des egards, mais qui vaudront en somme tous 
les autres resultáis acquis par les méthodes de 
classification. Je tiens, en outre, que ees ré- 
sultats seront féconds dans leurs conséquences. 
Je ne vois pas que lorsqu'on repartit, ¡fcmr 
Tétudier, rhumanite en un certain nombre de 
groupes, on puisse désirer quelque chose de mieux 
qu'un classement qui mette en lumiére la carao- 
téristique supérieure de chacune des grandes évo- 
lutions sociales \ 

1 La méthode linguistíque, au point de vue de la classi- 
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Pour sortir de ees considérations genérales et 
pour voir dans qu'eüe mesure elles peuvent étre 
appliquées á 1 etude de ees vieilles et étonnantes 
civilisations du cceur de l'Asie et de l'extréme 
Qrient, je dis que c'est sur Tempire d'une idee, 
exprimée par le mot hiao, que tout un monde, 
oü les hommes se oomptent par centaínes de 
millions, a vécu, s'est développé et a pris une 
place considerable dans les fastes de rhumanité. 

y examinerai done, en me replagant sur le 
terrain étroit du philologue, le sens de ce mot 
Hiao; et, s'il le faut, je démontrerai un jour que 
ce mot a éte pendant des milliers d'années la 
base la plus solide de l'édifice politique et social 



fication de l'eepece humaine , méthode qu'on jugeait excel- 
lente alore qu'on l'appliquait á pea prés exclusivement á 
l'étude des nations aríennes et sémitiques, est devenue tout 
a fait insuffisante depuis qu'on a voulu s'en servir pour dé- 
terminer d'autres grands groupes de rhumanité. Gette mé- 
thode a donné naissance, pour les peuples qui nous oceu- 
pent, aux dénominations coUectives de Mongoliques, de 
Tártara, de Touraniens, etc, dénominations qui ont été 
ahandonnées les unes aprés les autres et quidevaient Tétre, 
parce qu'elle nous oonduisaient fetalement dans une voie dif- 
férente de celle que la science se proposait de parcourir. 
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élevé par toutes les ^populations qu'on designe 
communément sous le nom de race Jaune. 

Hiao est traduit d ordinaire , par «Fíete filíale». 
Le F. Basíle de Glemona , dans son Dictionnaire 
Chináis- Latin donne de ce mot l'explication 
suivante: «Pietas ín parentes, eis bené serviré. 
Haec pietas est triplex: primos gradus est pa- 
rentes honorare; secundas, non eis esse dedeoori ; 
tertius, eos alere». Wells Williams, l'auteur 
du meilleur Dictionnaire chinois-anglais que Ton 
possede jusqu'á present , interprete ainsi ce méme 
mot: « Duty, respect, and obedience to párente 
and sénior, which peh-hing hiao wéi sien 1 , is 
regarded as the chief of virtues, and is made 
to include loyalty, official dignity, confidence in 
friends, self-respect, and bravery in battle». On 
voit par la définition du savant sinologue an- 
glais, combien le sens du mot hiao est deja 
élargi; nous trouverons tout ál'heure, en reunissant 
id un certain nombre d'explications empruntées 
aux sources indigénes, que la portee de ce mot 
est bien autrement grande encoré. Et cependant, 

1 Cette phrase que Wells Williams cite saos latraduire, 
8Ígniñe: «De toutes les actions, le Hiao est la premiére». 
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il ne faudra pas oublier que nous nous éloignerons 
da sens véritable du Aiao toutes les fois que nous 
oublierons qu'il derive de la fa$on la plus di- 
recte de l'idée de respect «du fils pour les 
auteurs de ses jours». Et si Thomme doit etendre 
ees devoirs de respect á ses pareils et á sa patrie, 
c'est parce que toute la civilisation de ees races 
repose sur le sentiment le plus profond et le 
plus inalterable de la solidarite des hommes qui 
ne forment qu'une seuie famille de freres (Jin 
Mal Aioung-tí). 

«Le Hiao\ pour l'homme du peuple, dit le 
livre sacre intitulé Biao-king , consiste a se oonfor- 
mer aux [lois qui gouvernent les] saisons du ciel, 
a suivre les [regles qui président] aux productions 
de la terre. 

— Le philosophe Tseng-tse, disciple de Con- 
fucius, a dit: «Dans sa demeure, navoir pas 
une conduite corréete, ce n'est pas le Atoo; ser- 
vir son prince et ne pas étre fidéle, ce n'est 
pas le Aiao; exercer une magistrature et ne pas 
veiller sur soi-méme , ce n'est pas le Aiao ; avoir 
des amis et ne pas étre confiant , ce n'est pas 
le Aiao ; aUer a la guerre et n'avoir pas de cou- 

Huo-unq. 8 
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rage, ce n'est pas le hiao. Ces cinq choses ne 
sont-elles pas de nature á causer de la honte á 
vos aieux l » (Kcmg-hi Tsze-tien). 

«Servir avec dévouement son pere etsamére, 
cela s'appelle hiao. Ce mot signifie «obeir comme 
doit le faire un, enfant; honorer ses ancétres, té- 
moigner de l'attachement ses parents, prati- 
quer la vertu sans faiblesses, rendre heureux 
ceux qui vous entourent et se montrer généreux 
á leur égard; garder la temperance avec une 
scrupuleuse attention». 

«Ceux qui n'accomplissent pas les sacrifices 
[réglementaires] au temple des ancétres, ne pos- 
seden t ,pas le Aiao ; le prince est dans Timpos- 
ribüite de les anoblir». (Tching-tse-toung). 

«Le caractere hiao, composé de l'image de la 
vieillesse et de celle du fils, exprime l'idée d'un 
fils qui prend soin d'un vieillard» (Choueh-wen). 

«Hiao veut diré» accompagner , se mettreau 
service de (chinois: tsieoü); «regle, arranger 
(chin, tou)»; — «flatter (chin, yu); «rechercher 

1 Ge passage a été omis par Pabbé Galleri dans sa tra- 
duction du Lirki. II est emprunté á la section Tsi-i «Si- 
gnification des sacrifices». 
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attentivement (chin, kieou)»; — «nourrir, étre 
soumis (chin. tcAuA);» — «le Aiao chezTEmpe- 
reur , s'appeüe tsieou « suivre , accompagner »; chez 
les princes feudataires, ton «regle, arrangement»; 
chez les hauts fonctionnaires», yu «flatter»; chez 
les magistrats , kieou «rechercher attentivement»; 
chez les hommes du peuple, tchuh «entre teñir 
(ses parents) et leur étre soumis». — »Aimer 
(chin. Aaó)», aimer son pére et sa mere»; «ap- 
porter du profit a ses parents (chin, li-tán)»; — 
le philosophe Meh-tse a dit: «Quand un fils 
aime ses parents et leur prete assistance, cela 
sappelle hiao»; «montrer de la capacite pour 
servir ses parents»; — le philosophe Siun-tse 
a dit : « Se montrer-docile et attentionné pour son 
pere et sa mere , c'est ce qui sappelle Aiao»; — 
suivant le lá-ki (Grand Rituel), section Tsi4 
(sens des sacrifices), Tenseignement fondamen- 
tal du peuple est le Aiao; suivant le Ta-tai- 
hi, «le Aiao est la base (ou le point de dé- 
part) de la vertu»; — «c'est la base de la cul- * 
ture litteraire (toen)»; — suivant le KoueA-yu , le 
hiao est le principe de la vertu"; — suivant le 
Kia-yu, le Aiao est la grande regle (le grand 
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ressort) de Tempire»; — suivant le Tchoung-young 
(llnvariabilite dans le juste-milieu) du Li-ki, 
le hiao est le couronnement de toutes les actions, 
et le debut de tout bien»; — suivant les Heou 
Han-chou (Annales des Han postérieurs), le hiao 
est une vertu qui consiste á revérer ses aieux, 
á aimer ses parents, et á conserver ce qui nous 
a donné la vie; il consiste á respecter la grande 
tradition de Tempire; — suivant le 14i, par 
hiao, on veut diré «soutenir sa mere»; — le 
hiao exprime la nature ou raison essentielle du 
Ciel et de' la Terre, et le principe iúimateriel 
de 1'Homme; — le hiao est le chef de toutes 
les actions; — «le hiao est la haute relation 
qui existe entre le pere et le fils»; c'est ce qui 
vient en avant des actions humaines , le com- 
mencement des Rites»; — «en fait d actions hu- 
maines, il ny en a pas qui soient plus grandes 
que le hiao»; le hiao est Tessence de la doctrine 
supreme de la vertu». (King-tsieh-tsouan-kou). 

«Le hiao consiste á servir son pere pour 
arriver á servir sa mere, et les aimer egalement; 
á servir son pere pour arriver á servir son prince, 
et les respecter egalement; de fa$on que lameré 



« 

Digitized by GooQle 



LE SERMENT DE LA SOURCE JAüKE. 117 

premie Tamour, que le prince premie lerespect, 
et que tout se resume dans la personne du 
pere ; » — ne pas aimer ses parents et aimer 
les autres hommes, cela s'appelle péi-teh «vertu 
contre nature»; ne pas respecter ses parents et 
respecter les autres hommes, cela s'appelle péi-li 
«rites contre nature»; on veut diré par la que 
lamour et le respect doivent nécessairement com- 
mencer par nos parents. Si ees sentiments com- 
mencent par nos parents, ils peuvent ensuite s'éten- 
dre aux autres hommes»; — Confucius a dit: 
H y a trois sortes de Aiao; le petit hiao emploie 
la forcé (phyáque); le hiao mojen emploie la 
forcé morale (le mente); le grand hiao est in- 
épuisable 1 ; — Le philosophe Tseng-tse a dit: 
«II j a trois sortes de hiaoi le premier consiste á 
honorer ses parents; le suivant á leur éviter 
la honte; le dernier á se faire un devoir de 
les nourrír.» Le méme philosophe a dit que 
notre corps nous venant de notre pere et de 
notre mere, nous avions le devoir de le respec- 

1 Je crois que ceci fait allusion á un passage du Chi-king , 
oü ü est dit: «A un fils qui épuise ses forces dans Taccom- 
plissement du hiao , des honneurs éternels seront accordés ». 
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ter. «Celui qui aime ses párente, n'ose pas avoir 
de l'aversion pour les autres hommes; celui qui 
respecte ses parents, n'ose pas avoir du mépris pour 
les autres hommes. Quand par 1'amour et par 
le respect il s'épuise á servir ses parents, ensuite 
l'enseignement de la vertu est repandu dans les 
Cent familles, et il devient la regle de conduite 
entre quatre mers (dans tout l'empire). Telleest 
le hiao pour le Fils du Ciel». (Pin-tse-trien). 

«U y a cinq hiao-, celui de l'Empereur , celui 
des princes feudataires, celui des hauts digni- 
taires , celui des magistrats , et celui des citoyens». 
(Péfaoefhyum-fou). 

Ces explications, de beauooup plus nombreuses 
que celles que Fon renoontre dans les dictíon- 
naires chinois-europeens les plus complets , et 
qu'il serait facile de multiplier encoré dans une 
proportion considerable, sufSront, je pense, pour 
montrer, quelle importance les Chinois ont attaché 
a l'idée que represente le mot hiao. Ce mot peut 
étre exactement rendu, oomme on Ta fait jus- 
qu'a présent par «Réte filiale», mais il est in- 
dispensable qu'on donne á cette expression le 
sens le plus large qu'il est possible de lui atta- 



Digitized by 



LE SEBMENT BE LA SOÜRCE JAXJNE. 119 

cher. Le Hiao est bien, au point de départ, le 
dévouement dont les enfants doivent faire preuve 
envera les auteurs de leurs jours; mais il est 
aussi, par extensión, la formule de la grande 
fraternite qui, dans les idees chinoises, doit 
exister entre toas les hommes , sur la base du 
respect mutuel aussi bien du cote des plus hum- 
bles sujets de rempire, que de la part du maitre 
8upréme de FÉtat et (Je tous les grands aux- 
quels sont confies le gouvernement et l'admini- 
stration du pays. 

L'épisode suivant, emprunté á l'oeuvre deTso 
Kieou-ming (Tso tchouen) , montrera comment on 
entendait la Piéte filíale et le devoir dans les 
temps recules de la monarchie chinoise. 
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Wou-koung , prinoe de Tching s etait marié avec 
une femme de Chin , nommé Wou-kiang. Celle-ci 
donna le jour á Tchouang-koung et a Chouh-touan 
de Koung \ Tchouang-koung naquit á son réveil* 
ce qui lui causa une frayeur. L'enfant fut , pour 
ce motif, appelé Wou-seng «Né-au-réveil» Aussitot 
elle le prit en aversión 3 , tandis quelle aima Chouh- 
touan, de Koung 4 , et voulutle faire reconnaitre 
pour héritier présomptif. Elle interceda souvent 

* Lee notes de cette traduction sont empruntées au Kou- 
wen-youen-kien (Gomm. A) et au Tchoung-ting pi-tíen Tchun 
tsitou Tso-tehouen heou^kia* (Comm. B). 

1 Ainsi nommé parce que, par la suite, il prit fefoite 
dans le pays de Koung (Comm. A). 

* Wou-kiang donna le jour á Tchouang-koung pendan t qu'elle 
dormait, et ne connut l'événement qu'á son réveil (Comm. B). 

* Au revefl de sa mére, Tchouang-koung était déjá né, 
ce qui fit qu'elle le prit en aversión (Comm. A). Wou-kiang 
prit en aversión son premier fils parce qu'il lui avait causé 
une frayeur (Comm. B). 

* Par le feit méme qu'elle détestait son fils ainé, elle 
aima son fils cadet (Comm. B). 
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prés de Wou-koung dans ce but *. Le prince n'y 
consentit pas*, et Tchouang-koung fat proclamé 
son successeur*. 

Elle demanda alors pour Chouh-touan le paya 
de Tchi. Le prince lui répondit: Tchi est une 
ville dangereuse 4 : le plus jeune de la famille prin- 
ciére de Kouoh y est mort*. 

Pour toute autre ville , vous n'avez qu'á faire 
connaitre votre volonté e . 

Elle demanda la ville de King 7 . Le prince y 

1 A maintes repríses différentes, elle pria Wou-koung d'or- 
donner que Chouh-touan serait son héritier présomptif 
(Comm. B). 

* Wou-koung n'accéda pas á sa priére (Comm. B). 

3 A la mort de Wou-koung, Tchouang-koung fut pro- 
clamé prince de Tching (Comm. B). 

* Tchi est une ville dangereuse du pays de Tching 
(Comm. A). 

5 Le plus jeune de la famille Kouoh était ^ prince du 
Toung-kouoh ou Kouoh oriental. Établi jadis á Tchi, il ne 
se préoccupa pas des dangers de cette ville et ne s'efforca 
point de faire son devoir. Aussi fut-il anéanti par le pays 
de Tching et mourut (Comm. B). Le prince craint que le 
inéme sort ne soit réservé á"son frére Touan (Comm. A). 

* Cela veut diré : Chouh-touan ne peut-éfre établi á l^hi ; 
mais si vous désirez qu'il soit établi] dans une autre ville, il 
vous suffit de faire connaitre votre volonté pour qu'elle soit 
accomplie (Comm. B). 

7 King est une ville du pays de Tching (Comm. A). Wou- 
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établit Chouh-touan \ et lui donna le nom hono- 
rifique de Chouh-le-grand, de la ville de King \ 
Tsaí-tchoung 3 dit : Une capitale qui dépaase 



kiang demanda alors que Chouh-touan soit établie á King 
(Comm. B). 

1 Tcjiouang-koung se confirma au désir de sa mére, et 
Chouh-touan ftit aussitót établi á King. 

* II donna k Chouh-touan le nom de Taí-chouh « le grand 
Chouh» de la ville de King, pour lui témoigner ses senti- 
ments d'affection. 

* Tml-tchoung était ta-fou du paya de Tching. D fait 
des représentations au prince Tchouang-koung (Comm. B). 

* On designe communément sous le nom de tou «capí- 
tale» les villes oú se tr^uve un temple des ancétres et une 
tablette commémorative des anciens prínces. Ici il est ques- 
tion de la ville de King. Pour la mesure des villes , dix pieds 
carrés s'appellent tou ; trois tou s'appellent tchi. ñ veut diré 
qu'une ville principale ne doit pas avoir une superficie de 
plus de 3000 pieds (Comm. B). Les villes des prínces feuda- 
taires avaient cinq li carrés; leur diamétre était de 300 
tchi. En conséquence, les grandes villes ne doivent pas 
dépasser cent tchi (Comm. A). 

s On veut diré que lorsque les villes principales sont trop 
grandes, ü en resulte des malheurs pour l'État (Comm. B). 

9 C'est-a-dire: d'aprés les reglements établis par les anciens 
rois relativement á la fondation des villes principales, ees 
villes ne devaient pas dépasser 3000 pieds (Comm. B). 
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yaume 1 ; les cités de seoond ordre, un cinqui- 
éme da royanme 2 ; les cités 'de rang inférieur, 
un neuviéme du royaume*. Aujourd'hui la ville 
de King n'a pas les dimensions voulues 4 ; c'est 
contraire aux principes 5 . Prince, vous ne devez 
pas le supporter 6 . 
Le prince dit: 

Ma mere Wou-kiang la voulu 7 : de quelle 
fapon éviterais-je le malheur 8 ? 



1 Dans les états des princes feudataires, la longueur des 
villes était de 300 tchi. Les grandes cités représentaient un 
tiers de l'état et ne dépassaient pas 100 tchi (Comm. B). 

* Les Trilles moyennes (de second ordre) représentaient 
un cinquiéme de Pétat et ne dépassaient pas 60 tchi (GoMm. B). 

3 Les petites villes (de troisiéme ordre) représentaient un 
neuviéme de Pétat , et ne dépassaient pas 33 tchi (Comm. B). 

* Aujourd'hui la ville de King dépasse 400 tchi: ellen'est 
pas dans les conditions prévuespar les réglements (Comm. B). 

* Cela n'est pas conforme aux principes des anciens Rois 
(Comm. B). 

* On veut diré que Chouh-touan occupe une grande ville: < 
ce sera le malheur du pays de Tching. Tchouang-koung ne 

le supportera certainement pas (Comm. B). 

7 On veut diré que King a été accordé conformément á 
la volonté de Wou-kiang (Comm. B). 

8 Puisque telle a été la volonté de ma mére, quand bien 
ménoe il en résulterait le malheur du pays, comment pour- 
rais-je Téviter? (Comm. B). 
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Le tsai-tchoung repondit : 

Comment arriverait-on jamáis* a satisfaire Wou- 
kiang 1 ? Ríen de tel que de faire de suite ce 
qu'il faut 1 . On ne doit pas laisser les plantes 
grímpantes se ramifier (oatre mesure) : une fois 
ramifiées, il est difficile de s'y reconnaitre. Les 
plantes une fois qu'elles ont ramifié, onn'arrive 
plus a les extirper; a plus forte raison, les dif- 
ficultésdeviennent-elles inextricables á l'égard d'un 
frere cadet auquel on accorde ses faveurs 3 . 

Le prince dit: 

Celui qui fait beaucoup d'actionp contraires á 
la justice, perira certainement par son propre 
fait. O vous, veuillez patienter un peu 4 . 

Sur ees entrefaits Ta-chouh ordonna aux villes 

1 On veut diré que Wou-kiang aime Tchouh-touan , de 
Koung. Quand méme on lui donnerait le pays de Tching 
/ (tout entier) , elle ne serait pas encoré satisfaite (Comm. B). 

* Rien n'est tel que de prendre vite une résolution et de 
faire ce qu'il convient pour raocomplir (Comm. B). 

* A plus forte raison, du moment oú il s'agit du frere 
cadet bien aimé de Tchouang-koung , si on laisse sa puissance 
s'accroitre graduellement, comment pourra-t-on lever les dif- 
icultes (Comm. B)? 

* Le prince s'adresse au Tsal-tchoung, et lui dit: atten- 
^dez encoré un peu (Comm. B). 
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firontiére8 de l'ouest et aux villes frontiéres du 
nord de doubler leur tribut en sa faveur 1 . 

Koung-tse Liu dit au prince 1 : 

Un pays ne peut supporter de (payer le tribut) 
á deux (maitres)*. 

Prince, que voulez-vous faire 4 ? Si vous dé- 
sirez^vous livrer á Ta-chouh 6 , votre sujet vous 
demande la permission de se mettre á son ser- 
vice 6 . Si vous ne le voulez pas 7 , alors je vous 



1 On entend par lá que Chouh-touan obligea les villes de 
la príncipauté de Tching située sur les confina de son ter- 
ritoire á luí payer le méme tribut qu'elles payaient déjá 
á leur souverain. 

1 Koung-tse Liu était grand mandarín (fa-fou). Son petit 
nom était Liu. D adresse des représentations á Tchouang- 
koung sur les dangers de la situation créée par l'ambition 
de ion frére Chouh-touan. 

s C'est-á-dire : «il n'est pas possible que dans un pays 
le peuple soit soumis á deux maitres (Comm. B). 

4 Désormais les villes frontiéres de l'ouest et cellos du 
nord sont placéessous la dépendance de Chouh-touan. Prince, 
que décidez-vous de faire dans cette situation (Comm. B)? 

1 C'est-á-dire: Prince, décidez s'il vous convient de livrer 
l'état de Tching k votre frére Ta-chouh. 

r S'il en est ainsi, je vous demanderai la .permission de 
reconnaitre Chouh-touan pour mon prince (Comm. B). 

7 Si vous ne consentez pas á livrer la príncipauté de 
Tching á Ta-chouh (Comm. B). 
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demande la perraission de l'expulser \ H ne faut 
pas feire naítre, chez le peuple, de nouveaux 
sen tímente de devoir*. 
Le prince dit: 

C'est mutile: il arrivera de lui-méme (a son 
malheur). 

Ensuite Ta-chouh s'empara des villes dont il 
avait exige un double tribut, jusqu'á Iin-yen 5 . 

Tse-foung 4 dit au prince: 

U le faut 5 . Par Textension de son territoire, 
il amvera a s'emparer du coeur du peuple 6 . 



1 Alore je vous prie de me permettre de l'expulser et de 
l'anéantir (Comm. B). 

* Si Chouh-touan. n'est pas expulsé, alora le peuple se 
tournera de son cóté (Comm. B). 

* On fait iciallu8Íon aux villes frontiéres auxquelles Chouh- 
touan avait demandé de payer un double tribut et qu'ü 
avait fini par annexer á son territoire. — Lin-yen est le 
nom d'une ville qui dépendait de la principauté de Tching 
(Comm. A). 

* On désigne ainsi Koung-tse Liu qui avait pour titre 
honorifique Tse-foung (Comm. B). 

5 C'est-á-dire: «il faut repousser Chouh-touan». 

9 J§[ heou veut diré que «son territoire était large et 
grand» (Comm. A). — Du moment oü le territoire de Chouh- 
touan est large et grand , il obtiendra les sympathies du 
peuple (Comm. B). 
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Le prince dit: 

Da moment ou U n'est pas juste, le peuple 
ne s'attachera pas á luí 1 : au milieu de sa gran- 
deur méme il s'écroulera \ 

Ta-chouh completa (ses preparatifs) et réunit 
(ses f orces) 3 . U arma de cuirasses ses soldats;ü 
munit ses troupes de chars de guerre 4 , et se pre- • 
para á envahir Tching 5 . Sa mere le guidaitV 

Le prince fut informé du moment . (oü les 
manoeuvres de Ta-chouh allaíent s'accomplir). II 



1 On veut diré : Chou-tan est sujet et n'est pas juste vis- 
a-vis de son prince; il est frére cadet et il ne respecte pas 
les devoirs de párente vis-á-vis de son frére ainé (Comm. B). 

1 Malgré la largeur et la grandeur de ses états , le peuple 
ne s'attachera pas á lui: il sera comme une muraille qui 
s'effondre. 

* C'est-á-dire: «il fit la levéede son peuple pour attaquer 
le prince de Tching. 



veut diré par la qu'il envahit par surprise la principauté 
de Tching. 

• Litt. fovrjin «la dame» c'est-á-dire Wou-kiang qui, 
comme on Ta vu, avait pris en aversión son fils ainé, 
Tchouang-koung, prince de Tching. 

7 Iittéralement: « Vous pouvez»; c'est-á-dire «le crímeet 



dit: «Allez!» 7 . 
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Puis il ordonna á Tse-foung de prendre le 
commandement des operations á la tete de deux 
cents chars de guerre pour Jivrer bataille a 
King\ 

King abandonna Ta Chouh-touan \ 

Ta Chouh-touan entra dans le pays deYen 5 . 

Le prince porta ses armes contre Yen 4 . 

Ta-chouh se sauva^á Koung 5 . 

Aussitót le prince' exila sa mere Wou-kiang 
á Tching-ing f , et pronon$a ce serment : «Avant 
d'atteindre la Source Jaune 7 , nous ne nous re- 
verrons plus!» 

la mécbanceté de Chouh-touan sont arrivés á leur comble: 
désormais je vous permete de le chátier et de le combattre 
(Comm. 8). 

1 Chaqué char de guerre comprend le char, trois sdldats 
cuirassés et soixante-douze fantassins (Comm. B). 

1 Le peuple de Eing ne préta pas assistance á Chouh- 
touan. 

* Le prince Chouh-touan, voyant que ses sujete Paban- 
donnaient, se sauva dans la ville de Yen. 

* C'est-a-dire : le prince de Tching poursuivit son firére 
Chouh-touan dans sa retraite de Yen. 

1 Chouh-touan quitta alors la ville de Yen et se sauva 
en toute hate dans le pays de Koung (Comm. B). 

9 Tching-ing est une localité qui faisait partie de la prin- 
cipauté de Tching (Comm. A). 

7 Hoang-tsiouen «la Source jaune» veut diré une source 
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Bientot il regretta ce serment 1 . 

II y avait alora un certain Kaochouh qui 
avait re?u une magistrature dans la vallée de 
Ing 4 . Ayant appris ce qui s'était passe 3 , il 
offrit quelques presente au prince. 

Le prince lui donna un repas. 

En mangeant, Kaochouh mit de «cote un 
morceau de viande 4 . 

Le prince lui en demanda le motif 5 . 



au milieu de la terre (Comm. B). — J'ai donné une explica- 
tion détaillée de ce mot double, dont on a fait usage pour 
désigner « Fenfer » , daos mon Histoire des Dynasties divines 
(t* I, p. 175). L'auteur entend ici que Tchouang-koung jure 
de ne plus revoir sa mére en ce monde: il ne la reverra 
que sou8 terre. 

1 Tchouang-koung avait prononcé son serment dans un 
moment de colére: il ne tarda pas á le regretter. 

* lng-kou « la vallée de Ing » designe « la vallée de Tching- 
ing. Kao-chouh était «mandarín de cette ville frontiére » oíi 
la mére du prince avait été exilée. 

1 Kao-chouh apprit que le prince de Tching avait pro- 
noncé un serment au sujet de sa mére et qu'il en éprouvait 
du regret. 

* Kao-chouh avait la pensée qu'il provoquerait de la sorte 
une question du prince de Tching et qu'il lui parlerait de 
sa mére. # 

5 C'est-á-dire: pour quelle raison Kao-chouh mettait-ilde 
coté des morceaux de viande. 

hiao-kctq. 9 
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U luí repondit: 

Mon humble personne a une mere 1 , qui goúte 
toujours á ce que je raange 1 ). Ellen'a pasgoüte 
des méts de mon prince. Je vous demande la 
permission de luí en offrir. 

Le prince dit: 

Vous # vous avez une mere á qui vous pouvez 
faire un present 3 . Helas! moi, seul, je n'en ai 
pasl 

Kaochouh, de Ing, lui dit: 

Oserais-je voua demander ce que cela veut diré 4 ? 

Le prince lui exposa le motif de ses paroles, 
et lui fít connaitre les regrets que lui causait 
son serment 6 . 

Kao-chouh lui repondit: 

Prince, qu'y a-t-il la qui doive vous déses- 



1 Littéralement «le petit homme». C'est une expression 
d'humilité qu'emploie Kao-chouh pour se désigner lui-méme. 
«J'ai une mére dans ma maison.» 

1 «J'ai toujours la méme nourriture que ma mére» 

3 *!L we * * ^ re un P^sent *• 

* II demande au prince ce que veulent diré ses paroles, 
.puisque sa mére est encoré vivante. . 

5 Le prince de Tching répondit á Kao-chouh en lui fai- 
sant connaitre le serment qu'ü a prononcé. 
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pererj 1 ? Si vous creusez la terrejusqu'a la Source 
(jaune) et si vous vous revoyez en passant par 
cette route 2 , qui dirá: «II ne doit pas en étre 
ainsi». 

Le prince suivit son conseil. 

Le prince entra (dans la voie souterraine) et 
composa le chant 3 : 

«Au milieu du grand tunnel; la joie est 
douce 4 ». 

Wou-kiang sortit (du tunnel) et composa le 
chant: 

«Hors du grand tunnel; la joie se repand 5 ». 
Des lors ils redevinrent mere et fils comme 
auparavant. 



1 II dit au prince qu'il ne doit pas se désespérer de son 
serment et croire qu'il est difficile de s'en délier (Comm. B). 

* II engage le prince á creuser une route souterraine, de 
telle sorte qu'en y pénétrant il reverra sa mére á la Source 
Jaune, ce qui lui évitera de violer son serment. 

5 Tchouang-koung se conforma aux paroles de Kao-chouh. 
H entra dans le tunnel et \it sa mére Wou-kiang. II com- 
posa, á cette occasion, une piéce de vers qu'il chanta. Le 
résumé des paroles de ce chant est : « Au milieu du grand 
tunnel, etc.» 

* Joung-joung , c'est-á-dire « harmonieux ». 
5 14 «se répandre d'une facón agréable». 
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Le sage dit: Kao-chouh, de Ing, possedait la 
puré Piété filíale. Son amour pour sa mere 
toucha Tchouang-koung. 

Le Iivre sacre des Poesies dit: 

«Un fils dont la Piété filiale est inépuisable, 
éternellement recevra des íiommages». 

Ce récit n'en esfr-il pas la preuve? 



( 
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A i/aUBE Dü JOÜR*. 



Le Tao celeste ne parle pas, et cependant 
tous les étres prosperent, les tresors 1 de Tannée 
se produiseiit. Quelle signification faut-il donner 
á cela? 

C'est que les magistrats des quatre saisons , les 
p,uxiliaires des cinq elemente répandent partout 
leur influeüce-salutaire s . 



* 3E ^ 'ífl ^ an y Yu-tehing , auteur de ce morceau, 
était un des grands écrivains de la dynastie des Soung. 

1 Í&Ü Soui-koung, litt. «les mérites de l'année», 
c'est-a-dire le travail qui s'accomplit dans la nature et dans 
le monde , tant par suite des lois célestes que l'bomme doit 
respecter que par le fait des bonnes institutions avec les- 
quelles Ton conserve avec économie les produits du sol et Ton 
régle les rapports des hommes entre eux. Dans ce morceau , 
on veut établir que l'accomplissement du devoir doit primer 
toutes choses, et que ce devoir tire sa so urce du tao , c'est-á- 
dire du principe éternel et immutable de Tunivers. 

* Le Ciel n'a pas besoin de parler : c'est au prince et aux 
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Le Saint homme ne parle pas, et cependant 
les cent familles 1 vivent-comme-une-famille 
les dix-mille regions sont en paix. Quelle signi- 
fícation faut-il donner á cela? 

C'est que les trois Seigneurs * deliberent sur 
le Tao, tandis que les six Grands-Officiers * rem- 
plissent leure fonctions respectives et repandent 
l'enseignement (de l'Empereur). 

Cela nous apprend que le Prince se repose au 
faite (de Tédifíce social), tandis que les ministres 

magistrats chargés de la direction du peuple , qu'il appartient 
d'étre son organe et de respecter ses lois. 

1 C'est-á-dire tía nation toute entiére». 

» C'est-a-dire «le peuple vit dans des sentiments de bontie 
unión confraternelle ». 

• ^ jfe. San-koung «les Trois Seigneurs», sont: le 

Ta-chi « le Grand Instructeur » ou « Grand Maitre » ; 

le Tai-fou «le Grand Surintendant»*, le 

Tai-pao «le Grand Précepteur (du Prince Imperial)». Hs 
délibérent avec l'Empereur sur la Loi Céleste (too) et sur 
La Raison humaine (li). 

* $P Louhrking «les Six Granas Officiers» étaient 
sous la dynastie des Tcheou , de hauts fonctionnaires qui 
occupaient les différents départements du ministere. Hs em- 
pruntaient leur titre au Ciel, á la Terre et aux Quatre 
Saisons, 
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travaillent en bas, se conformant ainsi a la loi 
du del \ 

Dans Fantiquité, ceux qui ont su bien servir 
le dessous du CSel, depuis Kao 9 et Kouéi 3 jus- 
qu'á Fang 4 et Wéi 5 peuvent étre comptés (aise- 
ment). Ces hommes ne possedaient pas seule- 
ment la Vertu: ils s'acqiúttaient en outre avec 
zele de leurs fonctions. Ajoutez qu'ils se levaient 
trés-matin et se couchaient fort tard, pour servir 
le Premier des hommes (FEmpereur). Si les grands 
officiers et les fonctionnaires publics agissaient 



1 On veut diré par la que le Souverain, du moment oü 
il a su trouver de bons ministres, ne doit plus agir, lais- 
sant á ceux-ci le soin de diríger les affaires de FÉtat. 

* Kao , c'es*-a-dire J|l Kao-yao , un des grands 
officiers ou ministres de Fempereur Chun, avait recu de 
ce prince les fonctions de Juge críminel. 

* fj^ Kouéi ou Heou-kouei était également 
un des grands officiers de Fempereur Chun et présidait au 
département de la Musique. On lui doit notamment la création 
d'une harpe de 23 cordes. 

* É¿ ^ang Youen-ling , nom d'un ministre de 
Fempereur Tax-tsoung , de la dynastie des Tang. 

* Wéi-tching fut également un sage ministre, 
sous le regne de Fempereur Tai-tsoung, des Tang. 
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de la sorte, á plus forte raison ne devait-il pas 
en étre de méme des ministres? 

La Cour, depuis la fondation de l'Empire, 
s'est appliquée á suivre les anciennes regles. 
Lorsqu'on rappelle que les ministres attendaient 
pour entrer á Faudience impelíale dans la salle 
oü se trouvait la clepsydre, á droite de la Porte 
du Phoenix Rouge 1 , on veut montrer par la 
combien ils étaient zelés pour les affaires du 
gouvernement. 

Arrivés au moment oú les Portes du Nord 
étaient exposees aux premieres lueurs du jour 3 , 
et avant que le cote oriental soit encoré devenu 
lumineux , les ministres se mettaient en marche. 
Qu'elle était brillante 1 la Ville-de-Feu 4 ! Lorsque 



1 ^9" Tan-foung-men , c'est-á-dire la Porte du 

palaís impérial, autrement appelée ^ íjÜ Tchou-tsioh- 
men « la Porte de l'Oiseau rouge ». C'est á cet endroit que 
les ministres s'arrétaient pour attendre que la clepsydre leur 
ait annoncée le moment oü ils devaient se présenter á l'au- 
dience impériale. 

* BU C ^ 0M » veu * < ^ re C* 6 * ^ devient lumineux». 

* ^¡1 hoang-hoang « resplendissant » (Kouang-ming), 

* ho-tehing. Lorsque les ministres se mettaient 
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les ministres étaient arrivés au palais , leurs chars 
résonnaient 1 comme la voix phcenix 2 . 

La Porte d'Or s n'était pas encoré ouverte et 
la clepsydre de jade coulait toujoura. On se dé- 
barrassait des parasols et on descendait des chars 
pour demeurer dans le repos. 

Tandis qu'ils attendaient le moment oü la 
clepsydre aurait cesse de couler (ce qui indiquait 
Theure oü il fallait entrer a l'audience impelíale) , 
combien les ministres devaient avoir de pensées! 

Si par hasard les millions de peuples ne 
jouissaient pas encoré de la paix, ils songeaient 
á ce qui pourrait leur rendre la tranquillite \ 

Si les Barbares des quatre frontiéres n'avaient 

en route pour se rendre a l'audience que leur donnait FEm- 
pereur au point du jour, il faisait encoré nuit. Ils étaient 
en conséquence accompagnés de porteurs de torche, ce qui 
donnait á leur cortege l'apparence d'une ville de feu. 

* tfiSt ho&'ho&i Dru ft prolongé, tel que celui des 
carrosses qui roulent. 

* louen-ching , c'est-á-dire le bruit des sonnet- 

tes (des chars) qui tintent,'que Pon compare au cbant de 
l'oiseau fabuleux appelé louen. 

1 Kin-men, c'est-á-dire «la Porte du Palais 

Impérial» (Kin-tching tchi men). 

* Lorsque le peuple souffrait de la famine, les ministres 
songeaient a luí venir en aide. 
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pas encoré fait leur soumission, ils songeaient 
au moyen de les y amener ! . 

Si les armes n'étaient pas encoré déposees, 
ils songeaient á la maniere de mettre un terme 
a la guerre. 

Si les champs étaient incultes , [ils se deman- 
daient] comment on pourrait les rendre fértiles. 

S'ii y avait des hommes de mérite abandonnés 
dans i'oubli* ils se disaient: «Moi, je les ferai 
arriver ! » 9 

Si des hommes pervers avaient été établis a 
la Cour, ils se disaient: «Moi, je les ferai ex- 
pulser»*. 

Si les 8Íx influences vitales * ne sont point á 
l'unisson , si des calamites et [des fléaux arri- 



1 C'est-á-dire : «ils réfléchissaient aux moyens a employer 
pour amener les peuples limitrophes de la Chine á venir 
apporter le tribu t á l'Empereur. 

* ^ ^ ^ |!^ hien-jin Ua% ye. 

* Parce que les hommes de mérite Oes sages) sont le trésor 
du pays. 

* Parce que les hommes pervers sont les bandits du pays. 

* ^£ louh ki, c'est-á-dire le Yin ou principe fe- 
melle, le Yang ou principe mále, le vent, la pluie, Fobs- 
curité (la nuit) et la lumiére (le jour). 
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vent consécutivement 1 , ils désiraient renoncer,á 
leur charge afin de conjurer ees malheurs. 

Si les cinq espeees de chatiments* n'ont pas 
encoré éte supprimées , si les abas du pouvoir 
et la fraude se produisent chaqué jour, ils son- 
geaient á pratiquer la vertu pour y mettre bon 
ordre. 

Le coeur triste , navre, ils attendaient le point 
du jour pour entrer [a l'audience de FEmpereur]. 

Aussitot que les neuf portes 3 du palais étaient 
ouvertes , les quatre lumiéres (du Conseil) 4 sap- 
prochaient du Souverain. Lorsqu'un de ees mi- 
nistres prenait la parole, le prince Técoutait at- 
tentivement. Une brise auguste soufflait «dora la 
purete et le calme. Le peuple 5 , par suite de 
cela, prospérait et se multipliait. 



1 Comme, par exemple, des eclipses totales de soleil ou 
de lune. 

* Voy., au sujet des «Cinq chátiments » , le Hiao-king, 
chap. xi, et le commentaire donné plus haut, p. 94. 

» Neuf est le nombra déterminatif du Yang ou Principe 
Mále. C'est pour ce motif qu'on qualifíe de nonuple la rési- 
dence du Fils du Ciel. 

* Par allusion aux Quatre points cardinaux. 

* íff ^ Tsangseng , litt. « les productions vertes » , 
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Du moment oü il en était ainsi, quand bien 
méme les cent fonctionnaires publics recevraient 
dix mille onces d'argent comme trai temen t, ce 
ne serait pas [le fait] d'une heureuse chance : ce 
serait justice \ 

D'autres ministres, tout au contraire,si leurs 
inimitiés personnelles n'ont pas éte satisfaites, 
pensent á se venger. 

Si danciens services n'ont pas éte recompen- 
ses, ils pensent á ne témoigner que plus de 
respect |a ceux qui les ont oubliés, pour les 
décider a leur accorder une faveur]. 

S'ils ont une filie, ils se demanden t comment 
lui procurer du jade et de la soie. Comment 
arriver a avoir des carrosses, des chevaux, des 
objete de luxe? s 

Si des hommes pervers tournent autour 1 du 



par suite «la classe des paysans», et enfin par extensión 
«tous les étres». 

1 Ici se termine la premiére partie de ce texte, dans 
laquelle Fauteur s'occupe des sages ministres. 11 va mainte- 
nant faire le tableau des ministres pervers. 

1 Comment résisteraient-ils au désir de satisfeire toutes 
leurs convoitises? 

* P¡^" fouy suivre quelqu'un comme un satellite. 
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pouvoir , ils disent : « Moi , je les y ferai parvenir ». 

Si des fonctionnaires loyaux leur resistent par 
leurs paroles , ils disent : « Moi, je les destituerai 1 ». 

Si, dans les trois quarts de Tannee 1 , on 
annonce des calamites, et si TEmpereur a le vi- 
sage triste, [de tels ministres] préparent des dis- 
cours adroits pour le distraire. Si la foule des 
fonctionnaires publics se joue des lois et si le 
Prince en l'apprenant prononce des paroles mé- 
contentes', ils le flattent pour le rendre souriant. 
Preoccupes de leur interét personnel, c'est sans v 
cesse 3 tout habillés 4 qu'ils se couchent. Lorsque 
les Neuf Portes [du palais] s'ouvrent, ladouble 
pranelle [du Souverain] 5 se tourne de cote et 
d'autre; le Prince est égare; le timón du gou- 



1 SSQ ^buh, dégrader, destituer, enlever une charge á 
quelqu'un. 

* Litt. «dans trois saisons». 

* 1Q *f9 t®o-too « continuellement » (mi-man). 

* 1K ^ «feux sommeil » , c'est-a-dire «s'as- 
soupir, essayer de dormir, se coucher tout habillé». 

* |]|| tchoung-toung « la double prunelle » , c'est-á- 
dire Pceil du Souverain, par allusion á Tempereur Chun 
auquel la tradition attribue une double prunelle. 
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vernement est, en cette occurrence, mis en pié- 
ees; le troné imperial est, par ce fait, mis en périL 

Du moment oü les choses se passaient ainsi, 
si [ees ministres] mouraient en prison ou subis- 
saient l'exil en de lointains pays, ce netait pas 
malheur: c'était justice l . Cela nous apprend que le 
gouvernement d'un pays , que le sort des myriades 
d'hommes dépend des ministres. Est-U permis 
de ne pas y veiller? 

En plus, il y a des hommes qui, sans la ca- 
lomnie et sans la louange, en foule a vaneen tet 
se retirent. 

Ceux qui usurpent une fonction [publique] et 
jouissent d'un traitement immérite, et qui, en 
oceupant leur charge, ne songent qu'a conserver 
leur position, ii n'y a rien a tirer deux. 

Le petit magistrat du bureau 1 dit Kiísse, 
nommé Wang Yu-tching, a compose ce mor- 
ceau. II demande qu'il soit écrit sur la mu- 
raille du palais, pour servir de regle á ceux 
qui exercent le gouvernement. 

1 ^ >P # ifc ^ ifc. — Cettephraseprésente 
quelque difficulté; elle fait paralléle avec une autre phrase 
qui termine ce que l'auteur a dit plus haut des sages ministres. 
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TRADUCTION JAPONAISE 

Dü HIAO-KING. 



La traduction japonaise du Hiao-king , dont 
je donne ici une reproduction «latinisee», est 
extraite de la collection des Iávres Canoniques 
de la Chine publiés avec une double versión 
80us le titre de Kei-ten yo-ri. J'y ai ajouté en 
notes un certain nombre de variantes qui ont 
surtout de Tinterét pour les personnes qui s'oc- 
cupent de la phüologie de l'extréme Orient, et 
en particulier de Fétude pratique de la iangue 
du Nippon. Ces variantes sont empruntees aux 
éditions suivantes que je designe par deslettres, 
afin d'éviter de continuelles répetitions: 

A. % i£ |£ ±£ |f|j Ko-bun Kau-kyau 
Wa-zi kun. Yédo, 1788.— Un vol. gr. in-8°. 
* B. ^ j¡£ -fc §j¡| Kau-kyau tai-i. Miyako , 
1676. — Un vol. in-4°. 
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C. ^ $5£ Kau-kyau. Édition de O-bata Kaü- 
kan. S. L n. d. — Un vol. in-4°. 

D - & & i& esí .# H J"*- Ka * 

kyau. Édition de Sanü-ki Kei-htaku-nín. Oho- 
saka, s. d. — Un voL in-8°. 

Ii-Ao* Kau-kyau. Édition 
ornee de figures, et publiée par Taka-í Ran- 
zan. Yédo, 1864. — Deux vol. in-8°. (Je ne 
possede malheurensement que le second volóme 
de cet ouvrage). 

F - # $2 ?F 1£ 'ft 8$ Kau-hyau Zi-mau 
hurhai. Édition avec préface de I-kau-zi Tau- 
zaü Sutb-kato, datée de 1703. Miyako,s. d.— 
Un yoL in-4°. 

Comme systeme de transcription latine des 
mots japonais, j'ai fait usage de celui qui a éte 
adopte en 1873 par la prendere sesaion da Con-, 
gres international des Orientalistes, et qui est 
employé depuis lors par la Sociéte Sinico-Japonaise 
de París. 
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DAi-rn SYAU. 

1. — Tiu-zi kan-kyo, Sau-si zi-za su. 

2. — Si notomavaku: Sin, sen-wau si-tokü 
yeó-tau ari; motte ten-ka-ni osiyu, iami motte 
kwa-boku si y syau-ka urami nasi. Nandi, korewo 
siru ka? 

3. — Sau-si sekiwo sakete , ivaku: Sin fu- 
bin nari; nanzo motte korewo siru-ni taran ka? 

4. — Si notomavaku: Sore Kau-va toku-no 
moto nari ; osiye-no yotte syau-zwru tokoro nari. 
Mata za-se-yo y toare nandi-ni kataran. 

5. — Sin-tai Aap-pu, korewo fu-bo-ni uke ; 
oyete ki-syau-sezaru-va , Kau-no hazime nari. 

€. — Mitoo tote, mititoo okona c i 9 nawo kó- 
sei-ni ágete y motte fu-bawo aravasit-va, Kau-no 
ovari nari. 

HIAO-KINO. 10 
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7. — Sore Kau-va, sin-ni tuka c uru-tri hazi- 
morí; kimi-ni tüha c uruwo naha msi 9 miwo 
tafítr+m owaru. 

8. — Tai-ya-ni ivaku : Nanduno wwo onufu- 
hoto notaran ya? Sonó toku-too nobe-osamu. 

DAl-NI SYAU. 

L — Si notamavaku : Simoo ai-suru mono-va, 
oyete hitowo nikumazu. 1 . 

2. — Sinwo keisuru mono-va, ayete hitowo 
anadorazü. 

3. — Ai-hei sin-ni tMha c uru-ni tükusu, siha'mte 
noti tokürkyau hah&sei-ni hwavari. Si-hai-ni 
nottoru. 

4. — Kedasi ten-si-no Kan nari. 

5. — Byo-hei-ni ivaku : Iti-nin yorokobi arela , 
teó-rnin hore-ni yoru. 

D AI-SAN SYAU. 

1. — Kami-ni tte, ogorazu; takcfu site, siha*usite 
aya c ukarazu. 

2. — Setiíwo seisi do too tütimmu; milite, 
sihcfusite afurezu. 

3. — Taha'u-8ite f *iha c usiteaya c uharazu, nagahi 
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tattokiwo mamoru yüyen nari. Mitite, sika'usüe 
afurezu, nagaku tomiwo mamoru yüyen nari. 

4. ' — Fú*ki sano tniwo hanarezüj siká e usite 
noti yoku sonó syasyoiutco tamotite, sikafasite 
so nomin-zintoo yawaragu. 

5. — Kedasi syo-kó-no iau nari. 

6. x — Si-ni wahu: Sen-sen Jcyau-Icyáu to site, 
sin-yen-ni nozomu ya gotohu , Aaku-Ayautoo futnu 
ga gotosi. 

DAI-SI 8YAÜ. 

1. — Si notomavaku: Sen-wau-no hau fuku-ni 
arazareba, oyete fuku-sezu. 

2. — Sen-wau-no hau-gen-ni arazareba , oyete 
ivazit. 

3. — Sen-wau-no tohúrhau-ni arazareba , ágete 
okonavazu. 

4. — Kono yuye-ni hau-ni arazareba ivaztí ; 
miti-ni arazareba oíonavazií. 

5. — • Kuti eramu-ioto naku; mi eramu okonaH 
nasi. 

6. — Koto tenrka-ni mitite, kó kwa naku; 
okonaH ten-ka-ni mitite, en-aku nasi. 

7. — Mitu-no mono sonavaru; sika c usite noti 



Digitized by 



148 HIAO-KTNG. 

foku sano rok&iwo tamotte, sikacusite sonó *6- 
byauwo mamoru. 
, 8. Keda&i kei tai-fu-no Kau nari. 
9. — Si-ni ivaku: Syuku-ya okotaru-ni arazu, 
motie iti-MM-ni tUhfu. 

DALGO 8YAU. 

L — Tituni tüka*wru-m íoite, motte haha-ri 
ttiicfu , sonó ai onazi. 

2. — Titi-ni lüka c uru-ni totte, motie kimi-ni 
tukcfu sonó kei onazi. 

3. — Yuye-ni haha-va sonó aitoo tori , kimi-va 
sonó keiwo ioru; korewo kaneru mono-va titi nari. 

4. — YUye-ni Kauwo motte kimi-ni tüka c ureba , 
sünavati tiu nari. 

5. — Teiwo motte tst/au-ni tukcfureba , sünavati 
zyun nari. 

6. — Tiu-zyun usinavazu motte , sonó kami-m 
tuka c u 9 sika c usite noti yoku sonó syaku-rokuioo 
tamoti, sika c usite sonó saisiioo mamoru. 

7. — Kedasi si-no Kan nari. 

8. — Si-ni ivaku : Tuto-ni okiyo-ni inete , nandir 
no syausüru tokorowo Aadükasimuru koto nakare. 
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DAI-ROKU SYAÜ. 

1. — Si notomavaku: Ten-no toü-niyori ; ti-no 
ri-ni iüku; 

2. — Miwo tütUsim yówo setü-m si motte, 
fu-bowo yasinafu. 

3. — Kore syo-zin-no Kau nari. 

DAI-SITI SYAÜ. 

1. — SÓ-si-no ivaku: Hanahada m tana, Kau- 
no oho c i nari/ 

2. Si notomavaku : Sore Kau-va ten-no kei nari; 
ti-no gi nari; Uto-no okonaH nari. 

3. — Ten-tuno miti-ni site, sihausite tami 
koio-ni kore-ni nottoru. 

4. — Ten-no mei-ni nottori, ti-no yi-ni-yori 
motte, ten-ka-ni osiyu. 

5. Koretoo motte, sonó osiye tutüsimazu site 
nari, siiausite sonó matürigoto gen narazu site 
siia'vsite osamaru. 

6. — Sen-ioau osiye-no motte, tamiwo kwa-sU 
bekitco miru. 

7. — Kono yuye-ni kore-ni sakidatU-m haku- 
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aiwo moite stí; sifafusite tami sonó sinwo waéürm 
hato nasi. 

8. — Korewo noburu-m tokü-ffitoo moite su K 
siia c usite tam oionaHtoo oiosU. 

9. — Korc-ni saki-datü-ni kei-zyauwo motte 
su f sikausite tam arasovazu. 

10. — Korewo mitibiku-ni rei-yakietoo motte 
su, sika c usite tami kwa-bokU stí. 

11. Kore-ni simestírni kau-akuwo motte sií 9 
sikacusite tami kinwo siru. 

12. — 8i-ni ivaku : Kwaku-kwaku tarusiln, 
tami tomo-ni nandiwo miruf 

DAI-HATI 8YAU. 

1. — Sinotomavaku: Mukasi tnei~toau-no Kautoo 
motte ten-katoo osamuru. 

2. — Ayete seó-koku-no sintoo wasurezu , sika- 
ruwo ivanya Icó, Jcó, Aakit, si, dan-ni cite ya? 

3. — Yuye-ni ban-koku-no kwan-sinwo yete 
motte, sonó sen-wau-ni tukau. 

4. — Kuniwo osamuru mono-va, ayete kwan- 
kwawo anadorazü, siiaruwo ivan-ya si-min ni 
cite ya% 
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5. — TUye-ni iakU-seirno kwan-simoo yete 
motte 9 sonó sen-iun-ni tUka c u. 

6. — lyewo osamuru mono-va, oyete sin-syau- 
no kokorowo usinavazu 9 sikarutoo ivan-ya sai-si-ni 
cite ya? 

7. — TUye-ni hito-no kwan-sinwo yete motte f 
sonó sin-ni lükcfu. 

8. — Sore sikari yUye-ni 9 seirva sUnavati sin 
kore-ni yasun-zi matUreba , sUnavati ki korewo 
Jcyau-sU. 

9. — Korewo motte ten-ka kwa-hei; sai-tai 
syau-sezu; kwa-ran okorazu. 

10. — TUye-ni mei-toau-no Kauxoo motte , ten- 
iatoo osamuru kaktí-no gotosi. 

11. — Si-ni ivaku; Kakutaru tokU-kau ari; 
si-koku kore-ni sitagau. 

DAI-KEU STAÜ. 

1. — 86-si-no ivaku : Ayete tó sei-zin-no tokU 
motte , kau-m kwa c uru koto nasi ya ? 

2. — Si notamamku: Ten-ti-no sei 9 hitowo 
tattosi to sií. Hito-no okona c i Kau-yori ohoH- 
naru-va nasi. 

3. — Kau-va y titiwo gen-ni suru-yori oho% 
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naru-va nasi. Titiwo gen-ni süru*va % teiwñ kai- 
sUru-yori oko c unaru-va nasi. 

4. — SUnavati Siu-kó sonó Uto nari. 

5. — Mukasi, Sithkó Kó-syohwoo kau*i site 
motte, ten-ni hai-sií. 

6. — Bum-wauioo mehdau~ni s6+i site motte, 
Syau-tei-ni hausU. 

7. — Korewo motte si-kai-no uti, ono-onosono 
syoküwo motte kitari, matüriwo tasUku. 

8. — Sore sei-zin-no tokü, mata naniwo motte 
Kau-ni kwa-yen ya? 

9. — Kono yiíye-ni , eitaeiku korewo seirilcu- 
site motte, fu-bowo yaeinau koto, ki-bi-ni gen 
nari. 

10. — Sei-zin gen-ni yotte motte , keiwoosiye; 
sin-ni yotte motte , aiwo osiyu. 

11. — Sei-zin-no oeiye tülusimazu site, sika c usite 
nari, sonó maiürigoto gen narazü site, sikacusite 
osamaru. Sonó yoru tokoro-no mono moto nari. 

12. — Si notomavakü: Fu~si-no miti-va ien- 
sei nari. Kun~sin-no gi nari. 

13. — Fu-bo korewo umu; isawosi kore-yori 
ohoH-naru nasi. Kimi sitasiku kore-ni nozomu; 
atüki tore-yori omoki-va nasi. 
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14. — Si notomaoaku: Sano sinwo ai-sezü site , 
ta-ninwo ai-süru mono, iorewo hai-toktt to fu. 
Sano sinwo ieirsezü site, tarninwo iei-sUru mono, 
iorewo hai-rei to i c u. 

15. — Motte osiyureba, sünavati turasi, tami 
nottoru hoto nasi. Sen-ni orazü site , mina ieó- 
tokü-ni ari , loiorozasiwo uru to iy e-domo, Jcun- 
si-va sitayavazü. 

16. — Kun-si-va, sünavati siiarazU. Koto 
i c u bekiwo omoH; oionaH tanosimu bekiwo omoH ; 
tokü-yi ta c utobu besi sakiUzi nori to su besi. 
Tó-si miru besi sin-tai do aru besi. 

17. — Motte sonó tami-m nozomu, iorewo 
motte sonó tami, osorete siia c usite iorewo ai-si; 
nori to site siia c u*ite iore-ni iatadoru. 

18. — Tüye-ni y 6hX sonó tokü-kyauwo nasite, 
siíausite sonó eei-reiwo oiona c u. 

19. — Si*ni ivaiu: Syukü-zin iun-si , sonó nori 
tagavazü. 

DAI-ZYU SYAÜ. 

1. — Si notomavaiu: Kau si-no sin-ni tüia'u 
ite-va, sünavati sonó ieiwo itasi. 

2. — Tasinayeba, sünavati sonó tanosimiwo itasi. 
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3. — Y ameba, sUnavati sonó ureyewo itasi. 

4. — Mo-ni-va, sUnavati sonó oxido itasi. 

5. — MatUreba , sUnavati sonó gemoo itasu. 

6. — ItUtü-no mono sonavaru, siia e usite noti 
yokü sonó sin-ni tühfu. 

7. — Sin-ni tttktfuru mono-va , kami-ni %te ogo- 
razti; simo to narite midarezu; siu-ni arite ara- 
sovazU. 

8. — Kami-ni ite, siia c usite ogoreba , sunavati 
horobu; simo to narite, siia c usite midareba, sU- 
navati kei-sü; siu-ni ai te, sika c usite arasoyeba, 
sunavati Aei-sU. , 

9. — Áono mitürno mono-no nozokazareba , H- 
bi-nisan-sei-no yasinaHwo motiyu to iy e-domo % nawo 
fu Kan to sü. 

DAI-ZYU-ra SYAU. 

1. — Si notomavaku: Go-kei-no tayuH $an- 
zen , sikacusite tumi fu-kau-yori ohoH-naru-va nasi. 

2. — Kimiwo yeó-süru mono-va, kamiwo na- 
mi-sü. 

3. — Sei-zinwo sosiru mono-va , hauwo nami-sií. 

4. — Kauwo sosiru mono-va, sintoo nami-sií. 

5. — Kore tai-ran-no mili nari. 
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DAI-ZYÜ-NI SYAU. 

1. — Si notomavaku: Tami-ni sinraiwo otir 
yuru-va, Kau-yori yohrva nasi. 

2. — Tamirni rei-zyunwo osiyuru-va, teuyori 
yofava nasi. 

3. Fúwo utüsi, zoh&wo kcfwru-va, gahu-yori 
yohirva nasi. 

4. — Kamvx) yasunzi, tamiwo osamuru-va, 
reifori yokirva nasi. 

5. — Jlei-va, hei nomi. 

6. — YUye-ni sonó titiwo kei-sureba , sunavati 
ko yorokobu; sonó keiwo kev-sureba , sunavati tei 
yorokobu; sonó kimiwo kei-sureba , sunavati sin 
yorokobu. Iti-ninwo kei-site f sika c usite sen-man 
nin yorokobu mono ohosi. 

7. — Kei-suru tokoro-no mono sukunaku site, 
sika c usite yorokobu mono ohosi. 

Kore korewo yeó-dau to fu nari. 

x DAI-ZYÜ-8AN SYAU. 

1. — Si notomavaku: Kun-si-no ofiyuru-ni 
Kauwo motte sUru; iye-ni itarite, sika c usite M- 
bi-m korewo simesu-ni arazá. 

2. — Osiyururni Kauwo motte suru-va, ten- 
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ka-no hito-no tititaru monowo kei-sUru yuyen nari. 

3. — Osiyuru-ni teiwo motte sUru-va , ten-ka-no 
hito-no keitaru monowo Kei-suru yuyen nari. 

4. — Osiyuru-m sintoo motte suru-va , ten- 
ka-no hito-no kimitaru monowo kei-q&ru yuyen nari. 

5. — JSi-ni ivaku: Gai-tei-no kun- si-va; tami- 
no fu-bo nari. Si-tokU-ni arazareba, sore tare 
ka yokU tamiwo osiyen , kaku-no yotokU sore ohoH 
naru mono ka? 

DAI-ZYÜ-SI SYAÜ. 

1. — 8% notomavaku: Mukasi mei-wau titirni 
tUkayete Kau; yUye-ni ten-ni tUkayete mei nqru 
Haha-ni tUkayete Kau; yUye-ni ti-ni tUkayete 
satU nari. Tyau-yó ¡y un; yüye-ni syau-ka osa- 
maru. 

2. — Ten- ti mei eatU, ki-zin aravaru. 

3. — YUye-ni tensi to iy e-domo, kanarazU 
son ari, titi aruwo fu nari; kanarazU sen aru 
nari. Kei aruwo fu nari; kanarazU tyau aru 
nari. 

4. — 86-byau keiwo itasU*va, sinwo wasure- 
zaru nari. 
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5. — Afitoo oaame okonanwo tütUsimu va, 
8enwo iadükasimuruwo osorete nari. 

6. — Só-byau keiwo Hastie, ki-zin aravaru. 

7. — Kau-tei-no itari sin-meíni türzi; **- 
kai-ni hikaru; oyobazaru iokoro nasi. 

8. — Si-ni ivaku: Higasi-yori , nisi-yori,mi- 
nami-j/ori , kita-yori ornóte , fukusezaru non. 

DAI-ZYU-GO STAU. 

1 . — Si notomavaku : Kun-si-va sin-ni tUkayete 
kau. Yilye-ni tiu> kimi-ni utüsu besi. 

2. — Kei-ni tühayete tei. Yuye-ni zyun, tyau-ni 
utüsu besi. 

3. — Iye-ni ite, osamu. Yüye-ni ti, kwan-ni 
utusü besi. 

4. — KorewomoiteokonaHutuninatte y sika c usite 
na kó-sei-ni tatú. 

DAI-ZYU-ROKÜ SYAÜ. 

1. — Si-no notomavaku : Kei-mon-no uti } reino 
sona c uru ka? Sinwo gen-ni si, keiwo gen-m siL 

2. — Sai-si sinrsetoa, haku-sei, to-yekhno 
mitosi. 
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DAI-ZYU-8IT1 SYAÜ. 

1. — Só-suno ivaku: Kano zi-ai, kgau-kei 
sinwo gasunzi, ñateo aguru ga gotoki-va, sin 
mei-wo hikeri ágete to c u. 

2. — Ko titi-no mei-ni sitaga*u Kau to fu 
beken ka? 

3. — Si noíomavaku : Sin, kore nan-no hoto zo 
ga I Kore nan-no ioto zoga I Koto-no tuzezarugat 

4. — Mukasi tensi-ni só-sin siti nin areba, 
bu-dau nari to iy e-domo , ten-kawo usinavazü* 

5. — Syo-kó-ni só-sin go nin areba, bu-dau 
nari to iy e-domo , sonó íuniwo usinavazu. 

6. — Tai-fu-ni só-sin san-nin areba, bu-dau 
nari to iy e-domo, sonó igetoo usinavazü. 

7. — Si-m só-yú areba 9 sünavati mirei-meiwo 
hanarezu. 

8. — Tituni só-si areba, sünavati mifu-gi-ni 
otuirasM. 

9. — Yüye-ni fu-gi-ni atareba, sünavati ko 
motte titi-ni arasovazumba aru bekarazu. Sin 
motte kimi-ni arasozumba aru bekarazü. 

10. — YUge-ni fu-gi-ni atarite-va , sünavati 
korewo arasó. liti-no mei-ni sitqga c u mo 9 mata 
idukun-zo Kau to narutoo gen ya ? 
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DAI-ZYU-HATI SYAU. 

1 . — Si noíomavaku : £¡un*si-no kami-ni ttihfwru. 
8usunde 9 tiuwo tükusuwo ornen ; sirizoHte , ayama- 
tiwo ogincfuwo amó. 

2. — Sonó bi-ni syau-zyunsi , sonó afamo kyau- 
Hu su. 

3. — Yuye-ni syau-ka yoku awitasimu. 

4. — Si-ni ivaku: Kokoro-ni ai-su; nan-zo 
omovazaran ? Tiusin korewo yomisu; idure-no 
U ka korewo wasuren ? 

DAI-ZYU-K1U 8YAU. 

1. — Si noíomavaku: Kau si-no sin-ni mo 
tóru, koku yorazu, rei katati nasi; Koto-bun 
narazü, fuku bi-naru-va yasU-karazU; gakutoo 
Hite , tanosimazU ; amakiwo syoku site ama-karazu. 
Kore ai-sekí-no zyau nari. 

2. — San-zitü-ni site, sika c usite syoktisií, 
tami-ni eevwo motte seiwoyaburu koto nakiwo oeiyu ; 
yasete seiwo horobosazu. Kore sei-zin-no tadasiki 
nari. 

3. — Mo sán^nemoo éügizaru-va , tami-ni otvari 
aruwo sime-sü nari. 



Digitized by 



160 HIAO-KING. 

4. — Kore-ga hcan-kwaku i-kintoo nasite motte 
iorewo qgu. 

5. — Sonó ko-kiwo turanete , siia'u-site iorewo 
aisekisU. 

6. — Kokií-kiu yeki-yó ianaeinde motte , iorewo 
okuru. 

7. — Sonó iák&-te6wo boiu-site, iorewo an- 
syaiii sü. 

8. — Kare-ga só-byauwo rumie motte, ki koretoo 
uiu. 

9. — Syun-zyu sai-si site, motte toki-ni horewo 
omcfu. 

10. — Sei-ni-va ai-iei-wo hoto to si; si-ni-va 
aisekiwo koto to sU\; sei-min-no moto tuhi; si- 
sei-no ffi sonavari; Kau si-no koto owaru. 
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